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' Ji| livrëf âtt l^ttUiô taie âtfdgt«^V <^ /?£lt é^ÉÊSê 
%Ui a^eBl f. 8u propwmeBt . parier ^ qu'ion ^db&fé^é^^ â& 
fo toiofflinjeuse Ik!«Griptimi At^ t^ t^^J^ par IMbâ^ 
ivmu de Satnt^Mérjr^ Telle tf&fvàt pae^ été^ prb 
taîtkemraè rnonr mtontûttui; eBe B^Uéi^ bofoée t| se^ 
HMeittir danaM pd^éûieux: ouVragë dlfs eMraàtt: «iN|f 
la topc^raipiiie de ekaquè pàp(À9$(b^ pottf) eiv ddOMi^ 
Ime idée è 4e^ JeUnee^ para»* Plug' tord^ J'ai reicoekit 
tel le indé- qiii eomt^eià* cet< é^^* dails l^wfttiFecii<M 
^ la jetaieesci baîtàeiiné à laqiieUcs csof ne petit >prô4 
l^entep lai deêeÉêpIiaà qtàe jm \iém de ciilefi) p^r^ 
qdSeib ciMiki^ line lÂftiiléL de .détails j^iii p^uMihf 
être intéfessaitô poûi' ThOnlme vii'il ^ mais que d^ 

ge iéca^ e(innadsaaadek> tiUlee ctand ttiopi t3hai^4P Uf 
BMâmoirei lè iû?»; semblé^ sUcnfâ.qae jia peeitaîer tâati 
cwpfejsefi qmekpÉds m&dieiiS' de loi&ir> s|i je dMiaaii 
Aei r^iiteniion' à wàn fasetfàer p^n^. en ajeUÉÉt^t; à 
ia(ts>eirtiiaiéii<itoiqilè( je^ rak-dé ni^é pa^st^/oomaii^ 
défé soite diaeM «rapfioDrtsj J?igBi<M«;;8i jjsj^ liéliàNii 
la fa^iMi^' ^ <|i]^i^; maid'j^s^^apétee' que iq\iel|# 
^B îsditi ia> aé tentée* ^a^îL niettiia dan» sa? eritiiqaefi 
oeoahiînM* imsm mptiéy, il- iieeraî eat^era^ laoî» d4 
teirtr? IStrdulijpiiiiuii qtl^âlft itieseia^ieiit'jQiépItear ^t^4l 
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Ï5E IbWSTOmE D^HàlTI^ 



, Xâi' paoste de Chmtophe C^ft^ob «vnât devM 
f e^ftence du Nouveau^Monde, Ses ^^mic^eaanee» 
fiaatî<{UOB ^t 8on cpàurage hû faUment juger «ireA 
quelle iacilUé il eût pu e^cutâ^r l'impartante ea*, 
ireprtte de la découverte de cee nouvelles r«i^oB8f| 
mais ses reasourees étaient lein d^tre propor^ 
tionnée» au désir q4ii l'animait II se vit dona 
forcé de solliciter les moyens nécessaires i Taci» 
eemplissement de son dessein ^ des pois dçQt H 
^iait accroître la ^oine , les richesses et la pi^ 
«ance» Mais^ rebuté de toutes parts par des refus ba^ 
inilians ou par de vainea (promesses % ûe gratei^ 
bomsde avait abandonné le prq^t qui de^t Thn» 
mortalisert lorsque la r^ine Isabelle de CasIÂlle m 
chargea du* soin de le faire mettre à exécu(i<H^^ 
parti des ports d'Espagne le 3 Août 1492, Piii;^ 
trépide navigateur parvint à Haïti le 6 Déeembrcf 
de la même année , après avoir déoouveit les îlSt 
(«iUcajes et celle de Cuba* 
Ainsi ae Justifièrent les pressenthnens* du ;génie« 
liJomb s^empressa 4de retourner en Espagne pour 
annoncer le auçcès de cette entreprise ^ toujours, 
considérée comme cbimérique, et propla^^ef t» 



gloire , satis penser que bientôt Pcnvie s'eflforceraît 
de bipllaî . jpayîr ^ en le. prirant ! dQ .rh<^ôiiéur d^ 
donner son nom aûr contrétfs quMl venait de réu« 
nir à Tanclen hémisphère r^ ^^ ajoutant à cette 
injustice les pluB odieuses persécutions. 

Le MMe-^Saint-Mcolas, , que Colomb appela! àè Cd 
Àom parce que ce jour était la fête de ce sainte 
lut le .premier port d'Haïti qui reçut cet habile^ 
marin. Les naturels du pays diéignaient cette îl«^ 
J)ar ce nom qui, dans leur langue-, signifiaient 
ttrre hmte\ éleôée ^ terre mûntagmuse : Wb Tapjfelaienf 
éusst Quisquéya , qui signifiait grimSe téfré\ *e<^ BoMo ^ 
terré (fù H y a beaucoup de tnMagêê et ^hcSitationSi^ 
Quant à' Id première dénominatidîi, la nature' drf 
«él la justme pleinement ; la seconde n'a pu lot 
être donnée qu'eu la comparant aux petitesr ilef 
qui 1-enVii'oiinent j et ia froisièmé seriiblë^ pro\rrcr 
qtf elle était réellement très-peuplée. Mais Ci Colombr 
*yant trouvé' de* la ressemblance entre ce par» et 
PEspagne*, lui donna le nom de Hispaniola ^ ovi 
PéMe ' Espagne : ce dernier lui fut- conservé pendant 
teng-tems. Sans doute , la grande prospérité de la 
♦ille de Santo-Domîflgo , principal établissement dé 
cette colonie, fut là cause qui la fit -fti^énsîble* 
ment appeler Saint-Domingue , jusqu'à l'époque t)û 
ion indépendance politique fut proclamée : alor^ 
élte reprit le nom d^Haifi que lui tlonnaient les pre* 
iéerîs ÎMulairM. ^ • - .--; - - --^ 



( 3 ) . 

:M»îîk "iêtâit divine ea ciiiq états ,' CQmiaanilc? c^a* 
f^âîi par uiit chef qui preuait le. titre de Çaciqu^ 
L'état de Magua X{m , eu laague iiidieuae/ sigriiâait 
i^oywim^ ds . la pUiju , avait • toi capitale au lieu oà 
depub fut bâtie la ville \de la Conception' d^/lar 
Yéga: Ib cacique Guarioi%ôx y coiûrnaiirlait. 

Uctat de Marim .2îf^i sa, capitale dan? le voin 
•iuag<$ du Cap-Haïtien ôt obéissait i au cacique 
Cwacwiadç ou Gnamnàgwic,'. * * 

• Celui de IJig'wy av^it sa capitale dans ce lieu si 
FènôiniUé .par la sw^erMition : Je. cacique Co^o^oa 1» 
léQUÎt soti^ sa domiimtion. . ^ 

' Celui «de Maguana ^v^it sïa capitale au lieu oii 
a ^té bâtie la ville <op plutôt le bou^g actuel de, 
Sàiat-Jeai); CaonaiiOy de race caraïbe, s'en était 
£^t cacique par : «à valQur. et .«es païens* 
; Enfin , celui de Xor^gaa avait sa capitale dan» 
la. ptdiixe d,ii , Cul-de^dac ,. ^ au lieu où fut, le vieux 
boni:^^ [1^0 > cai>iqu^ Béh&ohio en était le feouvejraîa^' 
.:;;li»a iidé.Ci^uVerte de TAmériqUîe ^ qui devait amew 
çer tant) djd . révolutions favoral^les parij^ . les eatipua 
çarop:j:Qnneâ:» oSrit «ussit^t }:hprrible spectacle de: 
riiy'ui^jtjjcl^ I4 pliis jnouie et des crpautéK Jes ; p^uff 
bacbar^ exercées contre les peuples qui Thabitaient : 
ce» Jaom^eil: dçux et humains, qui ^s^Vraient si gé«^ 
9é^e^seJ|)e}it <tccu^itli les espagnols i-fur^t^ trailéa 
en |)e|ipl^<i jci^nq^is , e^ e^ijU^yrs^ C&^S^; dççouverle 
4<^yiut jeacprç ^a ca^is^^ de rexte)i[^jpiir doj^ç ^ 



irafta inÀtM» déjà ooBMqeocé au prèjûdidei <!«> umU^ 
keMFeux africains i <)U6' Iqs e^opéenSâ dett^ièceoft 
déa-ldip àe F6»frfa«eé ÇM infortunés iiidaemi qu^ua 
liMialfMna atrocse et une fane oupidtit4 déArâîstnenà 
■î' pi^icHnpteBQ^I t cruptout dans lea Antifle» ; ei ga^ 
une conséquence du syHènM d^'dki^ife établi ddqtr^ 
lés uns et les ^ autres , leurs desoendans safaîssent 
éfi«op# d« noa^ j^uvs I^influencc^ d^a^ afaaurdes^ek 
honteux préjugés que Vofgueii enfanta^ que i^a«a# 
rtce- aècfêdfle f ^ que tcms^ les eflbrta diusie gé^ 
iiépeus^ philaiitfdpi» ne- peqir^^i^ parVMEff è d«80pi 
per entièrement f tant est tenace l^afaM^maent' 6» 
iim dégradantes^ passion^ t Mfiîa^ o?est en i^in 
^'eUes oppQ^eni^ cette opiniâtre insistance auiJ Iuk 
AHèpesdi^ siêck : ^ ne se sera< pas éeoulÀ^ que Isft 
philoéopliié- en triorapteiU} et les progr^v de kl 
faîson sonli trop nianifeai€i# parmi lêe* popubltién» 
asservies, pour qti^^Iea ne réusiâssent^pas^, t&t} o«i 
lard> à briseï^ le joughumilîani^uil^iira étiniSfH»AÀ 
* Avant de retourner 6» BBpagne>^^;yl0i»b a^mk 
établi une fe^tfâcation dans- léd euviitmade^CaracDd^ 
à^ quelques lieues du- Gap-tfaïtien. L^aimé^ suivante y 
ff' revint dan!^ iHntention de> former ea H;a4ti 4%fii 
établissement^ pour le rojFaume d^Ëspagne : ild>co»J 
mencèrent 9oii5 diheureux auspiees-^peur les^^ espa^ 
gnols , mais- bien foneste^ pour les insnlâireai cat^ 
éèrant Fabsence^de l^miral ^ la gannison qu^il airait 
Jftvssêe* à- Caraçol' s^taat^' attirée ta Itàioe^-de^ - ^am 



h&mmes naturellement doux , pài* les èxtès atlt* 
qtiels elle se livra, le cacique Caonàbo avait armé 
0011 peuple contre elle et avait tué tous les espa- 
gnols qui la composaient Ce fut la cause de la 
fdadaOoa des nouveau;t établissemenigi près de la 
peinte Isabélique , entre Monte-Clirist et Puerto- 
"dè-Plata : le port, et la ville qui fut alors cora* 
nirencée , reçurent le nom d'^IsabeUe que leur donna 
Colomb , en reconnaissance de la générosité de la 
reine envers lui. C'est de là que partirent ces au- 
d-ûcieux castillans, commandés par Alphonse Ojeda, 
qui enlevèrent par ruse le vaillant Caonabo, de 
8à ville capitale. Une entreprise aussi criminelle 
leur réussit contre le malheureux Guarîonex; et 
dès-lors éclata entre les insulaires et les espagnols 
là guerre dont le résultat fut l'asservissement d'a- 
bord , et ensuite l'extinction totale de ces infortunés, 
qbi ne pouvaient opposer qu^^ne faible résistance 
aux araiey à feu et à la discipline de leurs adversaires. 
'La soif insatiable de l'or avait attiré dans l'île, 
qui en fournissait une abondante quantité , de nom- 
breux calons auxquels on distribua les populationis 
indigdnes comme de vils troupeaux. Sous ces maî- 
tfes avides , ces malheureux furent forcés de se li- 
vrer aux travaux pénibles des mines qui , en peu* 
de tems , moissonnèrent ceux que le glaive avait 
éjpargnôs. C'est alors que les espagnols imaginèrent 
de transporter bxxt ce sol épuisé d'hommes ., les a-- 
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ùwMtï^'âù^i rit9 iairaiient déjà U traîte ainsi <|iit/ 
If s portugais* (1) Bieutôt après , ils durent ^se* H« 
TPer ai) travail de la terre ; et la culture de la^ 
<^ne à Bucre et du cacao viut relever un peu. 
qette colouie de la détresse où Tavaient jetée cette 
di^population insensée et criminelle,.^ ainsi que les. 
émigrations qui eurent lieu sur lesillifilrens autres, 
gpints deTAn^^nque, à mesure que les découvertes 
s/étendaient. La n^ulliplication des bêtqs-à-comcs^ 
(j2) qui fut prodigieuse, donna de nouveaux, pro* 
duits qui exigeaient peu d^efTorts et qui devinrent, 
avec le tems le principal revenu de ce pajrs : de. , 
là 9 la nécessité de ces immenses concessions terri* 
torialea de la partie de TEst et Findolence du; 
peuple qui Phabite. Les choses en étaient ainsi t 
Iprsqu^au commencement du dix-septième siècle , ta: 
cour d^Es pagne , qui voyait avec répugnance le - 
commerce d'interlope qu^entretenait cette colonie 
évec les hollandais et d^autres nations , ordonna . 
la démorilioti de plusieurs villes de la partie occi» 
dentale dont les habitans furent contraints de se con^ 
<;entrer dans l'intérieur de TEst. 

Cet abandon fut sans doute la principale cause 
de rétablissement de ces Aventuriers , conntw soua » 
Is^ dénomination de Flibustiers et de Boucaniers , (3) , 
qui s^étaient d'abord placés à Tile de la Tortue ^ 
e^a 1630 , et qui finirent par se fixer définitivement , 
tagi k^ gçapde Ue, vev». l'Ani^ée^, 1694t Tvu^fris^ ik^, 



(ii 

forent contjnérîr cette portion àa territoire ^c^^ 
enrabirent sur les eepajgnols qui leur firent pendàiijt 
)ang^iien^ une guerrp acharnée î ej les $8Cours qu^ilk' 
Reçurent du gourernemen^ français, ;quî leur avait 
ènrojé des chefs pour }e^ diriger dans le^rs établis- 
•emer» , assurèrent enfin à la France cfeîte partie 
désignée anciennement spi|s le fipm de partie franf 
jaùe de Saint^DominguCf 

Tandis que la colonie jeçpagnole déclinait , icelîé 
des 'français prenait chaque année ^e nouveaux ac- 
croissemens ; et lorsqn'en 1789 , 1^ première i\ë 
comptait qu'environ 125 mille fcipes ( ftprê^ avoîrf 
été réduite à 6000 habîtans en Î7?7), \^ partie 
française en comptait plus de fiOp pnille de toutes 
èlasses. Ausçi , à cette époque de sa plus g^^ndé 
splendeur, rien n'offrait un spectacle plus magnifi- 
que que rétat des cultures de cette Hèinè df^ Antilles. 
La nature semblait sourire ayx efforts labprieux 

f 

d'une population active arrachant du sol le plus 
fertile les immenses richesses qui sont devenue^ 
nn besoin înHispensable pour les peuples civilisés ; 
fbais la philantropie gémissait de cette prospérité^ 
rapide qui n'était due qu'à Poubli des droits le^ 
plus précieux de l'homme. Kn vain, elle prédisait' 
aux orgueilleux colons lés malheurs qui devaient 
In&illiblement survenir, si un adoucissement n'étaijf 
fierté ïiu sort des victimes de* leur cupidité; en 

ftàa èUe^ leuf conseillait de v^ rôhdr^ au| i^œifù^ 



(8) 
de la philosophie qui répandait des floU de lumie» 
res 8ur la nature du pacte social : les richer^xK^âi 
que leur procuraient ceë êtres asservis , humilies , 
tremblans devant une poignée de muitrcs , en eu-^ 
tretenant parmi eux un luxe asiatique , avaient en- 
durci leurs cœurs : ils s^étaient insensiblement ha^ 
bitués à se considérer i^up rieurs à ceux qu'ils ap^ 
pelaient leurs esclaves ; ils ne pouvaieiil croire quc^ 
ces hommes , en apparence si timides , noui risbiient . 
en secret le désir de briser leurs fers ; et , se consy 
fiant à une fragile sécurité , ils sVrulonnaient sur 1^ 
cratère du volcan près de s'ouvrir pour les dévorer. 
Entre les maîtres et les escUves, le tems avait 
formé une classe intermédi lire composée i\''qffranchis 
qui avaient acquis leur liberté civile , soit parci^ 
qu^ils étaient nés des colons ^ soit parce qu'ils a* 
raient payé' le prix auquel on les estimait étant 
esclaves : cette classe s^était encore accrue autant 
par sa propre reproduction que par celle qui ré* 
•ultait du croisement des blancs avec elle. Enfin , 
en 1789 , les hommes de couleur (4) étaient aussi 
nombreux que les colons blancs : chacune de . ceë 
populations s'élevait à environ 40,000 âmes, et celle 
des esclaves à plus de 500,000. (5) Tandis que 
Tesclavage le plus dur retenait cette nombreuse 
majorité dans les fers, les afifranchis ne pouvaient 
ékercer aucun droit politique dans la colonie: ils ne 
jouissaient que des droits civils seuls , encore res- 



trîeiiiitfi' daRs certaine parUe. Des pfèjngé&^iànffjnyéfK'olf 
tans qu^absurdes établU&aient une ligue de déj^aarça^ 
tion entre les diverses classes. , , 

Les observations présenlées ci-dessu^ sur . Té^^t 
politique de la colonie française •/ particuliéremen| 
peuvent , à quelque chose près^ s^appliquec à çelu( 
qu^oifrait la colonie espagnole à la même époi 
que de 1739. Sur la population totale de 1^5^00 
âmes ) les recensemens du temi^ comptaient lip^OOQ 
libres de toutes couleurs, et 15,000 esclaves : oi\ 
ne trouve pas d'une manière positive le nombre dq 
ceux que Ton classait parmi les blancs , parce 
qu'à vrai dire, celte colonie comptait peu d'bom- 
mps réellement de cette classe; la plus gran^q 
partie des libres étaient plutôt xles hommes d^ 
couleur dont beaucoup atîëclaient de se pasi^r pomî 
blancs ou étaient considérés cooime tels. Quoi qull 
en seit , ^n doit prévenir le. lecteur que jarpai^ J 
à aucune époque ^ les préjugés de la couleur n'oM 
^u une influence aussi marquée dans cette colonie 
^ue dans la colofiie française; et même à ce^rtaina 
égards, il j avait là moins de distance enti;e le 
maître et Pesclave , que daj^s. la partie, fraiiçaiisc^ 
entre le blanc et Thomme de couleur libre. » , 

Tel était enfin Tétat des choses , lorsque la ré-f 
yoluûon éclata en France. Lesi relations, qui uniab»^ 
fiaient Saint-Domingue françfise* hr s^ métropole, 1^ 
proroéjrîté çù . celle colonie - étAit parvenue ; touf 



tendait ft fiiire exercer par cette rlrptuttèntme grande 
infloence sur boa organisation intérieure. Aiisai \ei 
colons se crurent-ik appelés à jouer iin rôle dant 
le grand drame politu|ue dont le monde allait être 
témoin. Le désir d'iqdépendançe , qui s'était déjà 
manifesté parmi eux vingUciuq ans auparavant lor| 
de la formation des milices , et qui s^était peuV 
être enflammé par le résultat olHenu par les c<v 
lonies anglaises de TAmérique septenirionale , ac« 
crtit une nouvelle intensité et les porta à se réu# 
tiir spontanêizient en assemblées provinciales; par 
la suite , ils établirent une assemblée générale è 
Saint-Marc^ d'après raulorisation de Louis XVI ^ 
au moment où rassemblée nationale régularisait 
par «on décret du 8 Mars 1790 ces réunions polît 
tiques. C'est dans cette assemblée générale qu'ils 
posèrent , le 28 Mai de la même année , les bases 
de la constitution de la colonie. Les dispos^^iioni 
de cet acte, qu'ils daignèrent présenter à Vaccipt(p- 
Hon de l'assemblée nationale et du roi , annon- 
cèrent leur volonté de parvenir à IHudépendancef 
politique de Saint-Domingue. La division dut no* 
cessai rementVétablir entre eux et le gouvernement 
colonial qui régissait ce pays pour la France , sur- 
fout lorsqu'ils mandèrent k leur barre le gouver* 
Deur et l'intendant, et qu'ils affichèrent d'autres 
prétentiens non moins audacieuses. 

^^fi était' donc: naturel que les kommer de coaleu» 
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ie^tDÎ$9errt aussi en état de profiter -^de^généranseffr 
dispositions de cette iinmortelie assemblée, nationale- 
ûà tant de talens brillèrent d^un rif éclata eu 
t^ii comptaient dana leur classe des citoyens de* 
grande capacité , eux qui avaient acquis beaucoup- 
d^aisance étant propriétaires' du tiers des immeu*-' 
blés et du quart des valeurs mobilières die la co^r- 
Içnie , et qui 9 dèf» 1785 , avaient témoigné leur dé< 
fijr de parvenir à une amélioration politique. (6)t 
Aidés par les conseils des membres de la sociétâ- 
èfiSf Jimis dês JVb»r#\ établie à Paris en 178r7 ^ dont^ 
plusieurs faisaient partie de rassemblée nationale ^ (7)'; 
ib y firent parvenir leurs justes réclamations' pour. 
Tobtention de Tégalité des droits civils et poîitiquee/- 
di3nt jouissaient les blancs dans la colonie: leur^^r 
di^mandes ne pouvaient être que favorablementrr 
a^ueiUies par ces bienveillans philantropes dont 
I9 noble mission- était de reconstituer Tordre social^ 
sur ses véritables principes; et le 19 Octobre^* 
1:789, lorsque leurs députés furent admié à pré- 
senter leur pétition à rassemblée nationale , son? 
président leur répondit: qu^aucune partie de la natim^^ 
ne réclamerait vainement ses droits auprès de Paésmf^ 
hlée des représerUans du peuple français* 

Mais la faction cploniale^ était loin de> vouloir \ 
consentir au partage des droits quVlle s^attribuaij^) 
enclusivement; Le fameux ChJ> Massiae^ compcfsâ 
4!e>»^^Srft^* pl«P|Ç«a q!*i r^idfi^ent. à I)a«SL. et qui^ 
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s'était établi daws cette capitale âès l'i'89^, eitt- 
ployait toutes les manœuvres pour traverser les 
projets pacifiques des hommes de couleur, et cor- 
respondait avec les colons rcsidans à Saint-Domingue 
ijui y faisaient aussi tous leurs efforts pour étouf- 
fer la Toix de leurs adversaires. C'est dansT cet es- 
prit de criante injustice qu'ils immolèrent, en 1789 , 
à" leur haine et à leurs préjugés les infortunés 
Liocombe^ au Cap , et /^erranrf dt Baudières ^ au Petit- 
Goave , le premier, homme de couleur, pour avoir 
adressé une pétition à l'assemblée provinciale da 
Nord tendant à- obtenir l'égalité des droits, et le 
second , ancien sénéchal , pour avoir rédigé une 
autre pétition pour les hommes de couleur de cette 
YÎlle qui demandaient la faculté d'envoyer un dé- 
puté à l'assemblée provinciale de rOùest. Ces at- 
tentats durent exciter l'indignation de ces hommes 
dont la modération était maniteste : aussi , dès les 
pi^ëmiers' niois cfe 1790, ceux des quartiers de 
l'Aftibonite et des Vérettes se réunirent en armes 
Btt rhattiîtatio^'Plassac, en invitant les autres ci- 
toyens de leur clause à les imiter pour acquérir 
de vive force ce qui letir était si injustement refusé ; 
mais , ce premier rassemblement , qui n'avait point 
été concerté d'avance avec les autres quartiers, 
fut promptemenfr dissOfis 

'Alors parurent dans là colonie les décrets des 8 
^:'ji8 ^Mara 1790. Le prenaer avait occasionné. des 
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réclamations fondées dé la. part des cômmissaitres^ 
qu'entretenaient à Paris les hommes de coulèuf ; 
et par le dernier qui fut rendu en forme d^instruo 
lions sur le mode d'exécution du premier ,* l'assem- 
blée nationale se contenta d'appeler à la formation 
des assemblées provinciales tous les propriétaires 
âgés de 25 ans. Certes \ ce décret sutfisait pour 
l'admission des hommes de couleur qui possédaient , 
comme on vient de le dire, le tiers des proprié- 
tés foncières dé la colonie. Mais les orgueilleux 
colons , blessés par cette égalité de droits politi- 
ques accordée à l^rs adversaires , refusèrent l'e- 
xécution de ce décret. C'est ce qui «détermina 
Vincent Ogé , l'un des commissaires de sa classe 
à Paris , à revenir à Saint-Domingue pour la récla- 
mer. 

Débarqué au Cap le 23 Octobre 1790, malgré 
toute la vigilance des colons, ce courageux cito- 
yen ^'empresse de se rendre au Dondon où il réu- 
nit à la liâte lés hommes de couleur pour leur 
communiquer son projet d'exiger pnfr la force des 
armes la reconnaissance de leurs droits proclamés 
par le décret du 28 Mar^. Il écrit en même-tem« 
' à ceux de l'Ouest et de l'Artî bonite pour les en-* 
gager à agir comme lui , et au goaverneur de Peinîer 
pour le coî j jrer de faire exécuter ce décret ; 
mais les colons ne lui laissèrent pas le loisir de 
concerter ses moyens^ Plusieurs mois avant soa 

3 
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mmvêe , ils af aient donné les iûstmctions les pff» 
|>réci3e6 pour son arrestation ; une patrouille e^t 
ènroyée au Dondon dans ce dessein: il n^j échappa 
qu'avec pëiriè, et se voit contraint de prendre les 

'armes avec environ 300 autres habitans. (8) A la 
t4te de cette poignée de braves , ii somme Taa* 

•Semblée provinciale du Nord de promulguer Pacte 
souverain de la France. Mais que pouvait cette 
faible armée .contre les troupes blanches et les co- 
lons réunis au Cap? Vaincus par des forces 

supérieures, Vincent Ogé, Jean-Baptiste Chavannes 
et 24 autres se jettent dans \â partie espagnole ou 
ils sont arrêtés et cofifluîts à Santo-Domingo. (9) 
Là , ils subissent une instruction judiciaire dirigée 
par le gouverneur de cette partie: ils sont récla- 
més par les colons du Cap et livrés à ces pruels 

'-ennemis qui les immolent à leur rage effrénée: ils 
subissent Phorrible supplice de la roue à la $n 
4e Février 179L 
'Justement irrités par ces meurtres atroces , et iqi* 

-patiens de tant d-^horreurs , les honimes de couleur^ 
reconnaissent enfin que de leur courage seul dépe9d 
le succès de leur cause : ils fuient les villes et se 
réfiigient dans les campagnes où ils saisissent le^n 

-mirmes qui vont désormais décider de la questicoi. 

- îEa vain des décrets contradictoires surviennent stic-' 
ees8»vement pour attester la 'fluctuation d^idées où 

lâe trouve momeutmiéiMnt l^assçoiklée-.- wUoinêk f ep 
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raison àe Hriffucncc des circonBtanccB-: en vaîu Iw 
colons e'opposent à cette émancipation que réclaxne^ 
hi justice : cet^e résistance inseneée ne produit d'a- 
bord d^atHrea résultat^ que )a méfiance raisonné^ 
des hommes de couleur ^ que leur mécontentement^ 
et ensuite l'affranchissenaent général deis esclaves^ 
que des érénemens imprévue précipitent contre le> 
gré des colons. Alor« ^ ils recueillent Je f^'uit de> 
Ifeur Toi entêtement ; ils reconnaissent jPnfki que ^ 
«plondeur de leur règne jnique s'est éclipsée devant 
l'astre de la liberté encore a spa aurore. Toute-? 
fois , ils espèrent de pouvoir r^saisir la verge d^ 
fer sous laquelle la population polorée de Saint- 
Domingue a gémi diiranl près de deux siècles^; 
et sacrifiant à leur ressentiment contre la métro- 
pôle et ses agens , le prétendu patriotisme qu'ils a^ 
ftctaient au commencement de la révolution • ils< 
livrent les plus beaux quartiers de la colonie à 1% 
domination des irréconciliables ennemis de la France* 
On a vu quel était Pétat politique de la colonie 
#8pa^ole : elle n'eut rien de plus à cœur que d'ob- 
server la marche de la révolution qui s'opérait) 
dans la partie française , pour tâcher de se pré^^^ 
«erver d'une par^^ille combustion. C'est cet esprib 
de crainte , auquel se joignirent lea préjugea de 
Ick couleur, qui porta le gouverneur Joaquim Garcia^ 
et l'audience royale de Santo-Domingo à condes^- 
Muidn att« %œn des celons- iran^^ats^ , en ôpé{^|> 
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Fextraditîon d'Ogé et de ses compagnons . malgré 
la généreuse opposition du docteur Vicente Antonio 
de Faùra, assesseur du gouverneur. (10) Et lors* 
que Pinsurrection des esclaves dans le Nord eût 
fait éclater la tempête révolalipnuaire , les espagnols 
cherclièrent à la conjurer, en se faisant les agens 
de la. coiitre-rcvolution et en s'emparant de Tesprit 
de cette masse ignorante par le fanatisme religieux » 
tout en fascinant ses principaux chefs par qu ^Itjue» 
hochets de Fariistocratie. C'est ainsi qu'on vit Jean- 
François, Biassou el l6 fameux Toussaint LtMiverture, 
prenant les titres, de grand-amiral , de vice-roi dcê 
pays conquis , de brigadier des arnxéos du roi , dccorc». 
de cordons et de croix , conduire les insursft's au 
rétablissement de Tancien n'giuie , consentir rneme^ 
à vendre, comme esclaves, dans la partie espa-^ 
gnole , ( à l'exception peut-être de Touss^^int ) ceux 
de leurs frères qu'ils faisaient prisonniers en com-* 
battant les colons français. (11) Cet état de choses 
continua jusqu'à ce que ces colons eurent livré une 
partie du territoire français aux anglais : alors le» 
espagnols , agissant de concert avec ces derniers , 
combinèrent des attaques réitérées contre les ré- 
publicains qui j auraient succombé dans le Nord , 
•i l'énergie qu'ils puisaient dans la plus sainte de» 
causes ne, leur avait donné les moyens de combat*^ 
tre avantageusement ces agens du despotisme. Mais , 
ce qui contribua puisBamment à les sauver de \\ 
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iruînc qui les menaçait, ce fut la soumissîon ic 
Toussaint Louverture à Laveaux , avçc sa nombreuse 
bande , en 1794. Peu après , survint le traité de 
Baie entre la France et l'Espagne qui , abandonnant 
la colonie espagnole à la république française , se 
• <|ctacha de la coalition des rois contre elle et 
prescrivit à ses agens à Saint-Domingue une au- 
tre conduite à l'égird des républicains. Désormais, 
cette transaction politique va réduire à Pinaction 
la colonie cédée, jusqu'au moment où Toussaint 
Louverture ira en prendre possession au nom de 
la Franco. 

Les anglais avaient inutilement essayé la conquête 
de Saint-Domingue. Après quatre années d'une pos-: 
•ession toujours inquiétée , ils avaieiit fini par plier 
4evant les forces républicaines. Deux chî^fs s'étaient 
distingués , parmi les défenseurs de la colouîe , 
dans la guerre qu'ils firent contre les ennemis de 
la métropole : André Rigmd dans le Sud , et 
Toussaint Louverture dans le Nord. Une' politique 
machiavélique qui s'effrayait déjà de l'attitude qu'a- 
y aient prise ces enfrins de la liberté , et qui re- 
grettait peut-être que la Convention eût cotifirmé , 
par son décret du 5 Février 1794 , la liberté gé- 
nérale proclamée par les commissaires civils , sai- 
sit ce moment pour mettre à exécution (du inoinf 
entre ces deux chefs ) son projet constamment 
formé , des l'aurore de la révolution , de diviser 
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lès hommes' qlié le& affinités du sang et un mém& 
intérêt doivent toujours tenir étroitement lies : elU 
espérait ainsi occasionner une inimitié perpétuelle" 
entre les deux classes auxquelles ils appartenaient, 
et de pouvoir mieux les dominer par cette divi- 
sion. Tel fut le but de la mission d'Hcdou ville' 
qui vint pour réparer Pinéuccès des machination» 
perversement employées lors de l'aflàire de Moiibrun' 
et de Desfourneaux, eu Pori-fin-Prince , et de 
celle de ce même Destburneaux et de Rigaud , 
aux Cayes. Telle avait été la perfide intention «ie uoy 
ennemis , sept années plutôt , lopsquMls conseillèrent, 
réclamèrent et exigèrent le sacrifice d'environ 2âO 
hommes , connus sous le nom de suisses , qui avaient 
fait partie de la prise d'armes de 1791. (12) 

La guerre se ralluma ; mais ce fut entre deft' 
frères ...... Ah ! qu'ils furent coupablf^s toué les deur 

dç se laisser ainsi égarer !... Que de maux Tous* 
saint et Rigaud eussent épargnés à leur patrie , 
s'ils avaient su réunir leur influence et les forcei^ 
qu'ils dirigeaient , pour proclamer alors cette pré- ^ 
cieuse Indépendance sans laquelle il ne peut exis* 
ter pour Haïti ni liberté , ni bonheur !... Toutefois ,- 
l'impartiale histoire devra recueillir les faits pouf- 
constater si la politique de Toussaint Louverture 
n'avait pas pénétré le machiavélisme de leurs com* 
puns ennemis , et s'il n'avait pas senti la nécessité' 
ée cette girabdë éi importaîite liiesurë. Quoîf qu^^ 
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.en.floît , C'?ttc dlssention désastreuse daj3S. la^djlp 
.succomba Rigaud , occasionna des malheurs imm^n-* 
.ses: aux horreurs de la guerre civile, l'injustice > 
. disons mieux , la férocité de Toussaint Louverture 
ajouta de nombreux assassinats. La population i déjà 
efitammie par les guerres précédentes , éprôuy^a 
une perte considérable ; Tanimosité entre les vain* 
queurs et les vaincus vint aussi diminuer les forcfçs 
.sur lesquelles le gouverneur de Saint-Domingue 
.crut pouvoir compter pour ses projets ultérieur^; 
• et le régime tyrannique quUl étendit sur toute l'île t 
après la prise de possession de la ci-devant partie es- 
pagnole , servit encore de motifs pour relâchçt 
les liens qui unissaient ce chef à ses concitoyens* 
Cette administration oppressive qu'il substitua a^u 
régime colonial contre lequel on s'était soulevé, 
devenait d'autant plus insupportable ^qu'elle 4tait 
infligée par celui qui avait le plus profité de fa 
révolution , et encore au nom de la liberté ! Un 
mécontentement général, sinistre précurseur des ca- 
tastrophes politiques , fut l'effet de ces rigueurs in- 
justes et n'attendait qu'une occasion pour se déve- 
lopper: elle ne tarda pas à se présenter." 

Le gouvernement consulaire de la France , alar- 
,^iaé pour là colonits du pouvoir dont le, général Tous- 
^ saint s'était va contraint de s'emparer par le résul- 
.tat.de la mission d'Hédouville ; redoutant, l'issue d^s 
/l^^rocia.tions vraies ou fausis^es d'une puis^ice rivale 
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àvcfc te nouveau gouverneur de Saînt-Domîngue^ 
informé du mécontentement général ; excité d'ari-» 
leurs par les clameurs des colons qui croyaient en- 
trevoir dans un prochain avenir leur expulsion de 
nie ; et cédant sans doute auf ignobles préjugés aux- 
quels le génie du grand capitaine ne s'est pa» 
montré supérieur: le gouvernement consulaire crut 
çe moment favorable pour opérer à Saint-Domingue le 
renversement de l'ordre 4® chovps que la France y 
avait elle-même établi : il crut pouvoir y rétablir 
V esclavage , comme il le fit à la même époque à la 
Martinique et à la Guadeloupe, alors même qu'il solli- 
citait de la législature française l'odir^use loi qui 
autorisait cette méprisable mesure: c'était le prélude 
du retour à la monarchie. Une armée fut donc ex- 
pédiée dans ces honteuses vues. Confie à l'habileté 
du capitaine-général Leclerc , beuu-frère de Bona- 
parte et confident de son projet, elle venait, disait- 
on, sons les auspices de la liberté et de V égalité \f accom- 
plir les vœux de la France, en faisant jouir les fran^^ 
çcis de SairUrDomingu: de la plénitude de leur» 
droits : elle n'était composée, que de braves défen- 
seurs de la mère-patrie , d'autant moins suspectai 
qu'il» venaient de combattre sur le sol européen le» 
ennemis de cette même liberté. Au^si , cette entre* 
prise fut-elle couronnée d'un plein succès; et la dé- 
fection du général Toussaint fut produite autant par 
f ou irrésolution dan» . c^ette circonstance déciisivt ^ 



i(tiè j^àr Tespoir que Ton mettait généraientent âata 
tes forces protect^ces de là France. 

Mûis) que cet espoir ftit {Prompt à fe^évanouîr ! 
QiiHls filrent cburts céù inètahs d^illusion ! Que d^ac* 
tes atrbcéé fdréht cdmniis dans prdvddâtiou sur les 
malheureux indigénéè f Jusqii^alors. si aveugles dans 
leur dévouement à la Fraàcfe !.... Éh ! pouvaient-ilèi 
ie défetidre d'tiîie juste indignation à la vue ded 
potences élevées sur toutes les jplaces publiques ^ 
en remplacement du tnajestueux pàltnier CDi*8acré 
naguère à \h liberté? à la vue de des immenses' 
étouffbirs , des hoyadfes ^ des diassacres en tous 
genres? à là vue des dogUes affamés expressément 
amenés de nie de Cube, pour dévorer toute une 
f^opuiati()nrp&i' cela seul qu'elle t'éclainait les pré*» 
dieux avantages résultant de la Ireconhaissance ex* 
j^licite de seë droits hatùrels ?•*. Qu'oh ne s'étonne 
donc pas si les haïtiend, dans leur impétueuse eo- 
1ère, ont exercé de si terribles représailles contre 
leurs bourreaux ! Qu'on examine avant tout quelles' 
atrocités provoquèrent ces vengeances, et qu'on ose^ 
dire si des hommes éclairés peuvent être plus excu-^ 
sables d'avoir commis les unes, qu*un peuple alôra^ 
généralement dépourvu de lumières qui exerça les 
autres ! Ah ! sans doute , l'Humanité doit en gémir : 
il lui appartient de réclamer contre cette inconceva- 
ble fureur qui porte les hommes à s'entrc-détruîre, 
eu étouâknt-ainsi les sentimens de frateniitê qui dé-' 

4 



1|3faient toujouralesuilir: aan^ d^ut^ il y, aur^îtetj U|U|, 
admirable générosité à é|qigaçr, de ce pays.l^.pc^ryejBi 
qui avaient été ou auteurs^ou provocateurs ^de ciçs in- 
fimes assfisa^pata ; mais nul n'a Iç drqit de rp-*-> 
]^qcher Hfl% sepls haïtiens, Ips actes qu'ils nç cqmnjti^^ 
rent que dans rcjxaltation de passions dont, les terri-, 
hles effets seront jugés excusables par l'impartiale, 
postérité^ , p^rçe ^qu'ils, ont été excités pa/ Tattentat Iç, 
plus horrible sur lepr vie ^ leur honneur et Içui: litfçfté. .. 
Enfin , après un généreux dévojueqient > et, d'héroï- 
ques eflforts, Ips. phalanges indigences étaient parvj^. 
rjues^ à expulser du territoire de . Fapçiennfi partie^ 
française Farpée expéditionnaire qu€^ la. Franqe y.> 
^yait envoyée: il faljujt ajourner Pexpjulsioç dgs /ojrçesi . 
qui resteraient encore s.qgs sa. dpQ^i^tipn ;la pç^rt^ç;^ 
de , l'Est, jusqu'à un tem^ plus oppprtun ; mai^^ le^ 
^9W^^é*î*»f aï*ri^ ^A: î? P?:«R^ h^ïtipn devM^t^ par, 
tmdefjder aeU.d^im se négifi p%r dçs Jojr, 

çpnsiçjities par et Rour lui^DqêmÇ; Vln^jèpendance^ 
d'Haïti j fu t soleniiçllçjD^en t . proclamée ^ par le^ . h^ ifps j 
<]y^i^^ l'avaient . conquise : ellp . était le résultat in^Tfr., 
lajjle dç dç,uf, çeuljs^ajOs. d^oppfepsion^ d'^inj^u^tiÇ:^*.» 
ejt d'jniquîtés^ep toijt genpe, : ellg sçule^ pçuyjiit.^Çr,. 
BUijer le , bonbpin' 4Uy peuple. Il était doT)c oaturçl 4^,; 
pejr^t^rqu'jl allait jiouir de cette félicité sous, le ^q^-?. 
verijernent du chef cour^igeux qui l'ayait : guidé djaij»,, 
ce^|e^^^.iairnoi:teUe q3qquête et^ qui , pour cp motif , 
«^^n^eiîté le titre^doricux d_^^Ltà^m/c^^^ 
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fhîstcSré tloft lui icbnëèrveri 'm^rgfé ^a* cBhlluîfe pÔÎ» 
Vérîetife : Utife '^dlnîniStmidii jpatcWietle eût été ^fe 
"coihplgilierit de sa ^Ibiire et Uxi eût acqtijs de n^u*- 
Vëaûîx ^fcSts à là rèctinHe^ls^Bahëè haljbnâle, Mkh\, 
icônAnfe il aîrf-ive quelqqelbis qfte rhôtntne Te 'inïeûi 
MeaÛùtiÂê , àèë qu'il eë't f^àrvènU au faîtè des içrâii; 
"Séurë, àbjui^e ics' généreux senlfiBCr'ù qui Vafnih'aiëûlt 
feluparavaïlt, le général Oessâîinés, qài avait èncôu4 
Tû dé jus'tés i^'é'pVochcs pour les excès qu'il çôm- 
ïïiit pendant et a^rcs la gtierré civile , él qui serihi 
triait -être Vèvenu de sefe erreurs durant la guerre 
'dé l%dc{5endhricé; le général iJéesaTineè pe vit Kcn^ 
tôt dtins seé eonfcitojrefis que dés éscfàVcs fajtiç. pQÛk 
lôbéîf aveâglément k keè caprices. Décoré 'dp îà pùïïr- 
']p'rè ïmpérîaïe , à fôriitatioi^ '<î*é î^âpbléon , il crûl 
lîèvbîr être un tiiaflre at>soîu i e*t èrt rétablissant % 
té'giine âe *îbùés^àiiiî Lotivertûr^ , au fieu de f)ro^ 
Ifitc! de èfesfaïkïës, il prouva quMl ne voulaiE rêgher, 
^ûe *pâr îâ cWirite. Et tel 'fut son égaremetif , qu^ 
lèhtant la fiéfcé'ssîîé de purger tôiit le territoire halT- 
WeA d^ iii ptèéèht'e dés français , et dirigeant unîè 
partie de i^i-kéé îlidîgène éontre lés fbrfces qiiè éôiiîr 
uiàr^dâli le général Perr2iH(i qui, par lih acte 'f>utiïic; 
'kMHk 'feiicidi*e 'pi*bvôqtîê icetle lehtariVe d'^éxpiflsibnl 
"(l'Sj foTÀ dé Irriter eh cornpatriôles , en &èrés , fè^ 
Uâbit'âHi? (fé -Ta lîaFdê i>ftferil'âlé' liîJtir èh fêif é ' kiifM 
a'auirtiâirëk ëSHÏre'nt)^ "éHûMk è^^'mWns^' il' «îilL 
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i;.car apréff le sîége infractam» /de Sanfo^' 
Domingo 9^ il ordonna Fincendie des villes et. iles . 
boui^^ la capture de toue les habitans que Ton poa« 
Tait atteindre » pour les amener prisonniers dans lei^ 
autres départemens , et Je massacre de touaf ceux ' 
qui fuyaient , avec raison , cette armée déicastatrice» 
Ainsi, la conduite impolitique et. inbuoiaii)^ du gé« 
péral Dessalines retarda Ireaucoup plus long^ezas la 
fusion des deux peuples ^ que ne. Tauraiesit foi iaire 
la domination de Toussaint Louverture etild^ré^i^ 
tendue antipathie que des esprits prévenus cn^aieet' 
exister entre eux. Ua gouvernemont fondé siir des 
principes si contraires à ceux de Tordre èeoiaL de^ 
Tait infailliblement s^écrouler au moindre choc:: it: 
ne fallut en effet qu'un instant pour renverser le kst^^^ 
xnidable Empereur qui, une minute auparavant, mena*" 
^ait de tout écraser sous le poids de sonsceptre de fer. 
Après cette épouvantable catcu^trophe oâ l'éner- 
gie du peuple haïtien donna une si éloquente leçoa 
aux despotes, il était encore raisonnable d'espérer, 
que Henrj Christophe , qui s'était distiogué dans la 
guerre. cotitre les frac^s^ et que son ancienneté dans i 
l'armée appelait cil, q^lque sorte .au pouvoir exé- 
cutif, profitent de ç(&)te r^cç^e ^expérience ^p^^Bur 
amender son naturf l^ d^^^à î?oanii pajr d|ef. M;t^ iiir 
humains, et recon^îtri^it la néoesiûté d^jsuiiyTe l?ex«^ • 
pression dcf la volonté g^igérale c^^n^oe-r^gle inaSque 
jd^e sa conduite. Y^iR espw' 1 Ç'es^ ^fL^.iMlnej^ o^ 
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\fltk r^l^ésènttnir do peuple achevaient, sor W4é^ 
brm fumans de la tyraniae, rœuvre de ea régénéra^ 
(ion qui contenait les principes les plfis propres c^ 
fpndej" son bot^^eur, que ce houyeau Phaiar|s par-^ 
vient, par un coupable abiis de Tautorité qui la^ 
^tait dévolue , à mettre en mouvement des tbrce^ 
Wposantes quHl dirige contrcf ji^assefn^léc^ cone^ti^ 
tuante réonie au Port-rau*Pçince ; aa mooicfn^ où elle 
venait die Tapp^r à ^a présidence ^e la Rêptibllsr 
que d^HfUti l^.^ 11 fallut eucqre se livrer à toutes^ 
)es Ivorreurs de la guejrre civile: «Ue vint de nou- 
veau diviser les enâgis d-one même famille et por- 
ter la désolation dans un pajs qui renaissait à pei- 
ne de. ses ruines. Combien n^a-t-el|e pas put à 1% 
civilisation du.pquple haïtien> et %^ ffrpgrè^ de s^- 
{prospérité dès-lors interrompue 1.- 

Heureuse toutefois de posséder dans son sein le. 
génie bienfaisant que Aa^ Providence seinble avoir 
créé pour consoler Haïti de ses calMaités s^is cesser 
renaissantes, la République soutint lavec: avantage 
cette lutte sanglante; et tandis que C^tfistopbe re-f 
DQUvellait horriblement les assassinats de TQusraihtt 
Louverture et rétablissait son s^tème de terreui^, en 
ceigoai4.aon front du bandeau r<^al , AtEXÀKnàE PëTibir: 
ménageait le sang précieux de ses concitoyens en se^ 
tenant sur une exacte défensive V ^ iaccueîllait' com-' 
me des frères œux qui fuyaient ^êiyran du! Nord 
oo^. cue^le. ao»t de la «uern» :fakait Umiber eir son^ 



pôtfvéîi^. ^é9 lïWeuf 8 doaces^ sJds Veftds pxiBflqri^ 
ei pi^îvéeB , 8» 'mdd^ratian ekeitt|>laife /eOn boiiraçë 
él TCS lalef» ihitîtkircB , da IpôHtiqae profdnde t tcKi- 
tës c^ qtïùikéê êmiuéntèè qui CQïi^^tittréirt PhomM^ 
d'état V rhbmAie dfe bitiri *et le Vfn\ J^àttrlolb «tervîi 
rent èutainft 'à Pdffertrfisèehieîit de tios in^tifûtiotiaf 
pofitiq^aeà ctent il ftit le profnotettr; qu^à leur assuiiet^ 
là ^pé|>W)dèrîirtcë qd «Fte? *ekerùth•e^f'sti^ le*i%gimte 
de Gbriàtdjihe fet qui aiécttia lèà fiii tnigique "tt la rêi 
tttîbH dtt Nord à\ïx a'urtrf^a dip;»rttemera; CPert *d^ 
cbPe à »la fe&g^e^àte • d^e Potion , à fea {)ôlHrque bà* 
8ê(e -sur ï%urtaVjité et là jiîstiicè , ^ùe nWûfe deVôhirf 
Féxtensmft âè nos rfelalronB kVec )e« jVteuples ti^iiià^ô 
dont te toHittietreé firt beciifeîllî àrefc toiite fa Ueit^ 
y^Uftnœ q*iîiMl défait tirôtrrw chez ifnë itetiôn jà^' 
louse de prendre rang parmi t^x: Cependant , que de 
f eitièô^el d* âttoteis ce grand C^ofeti tt't^rotivà.t.il j^as 
durftftt lèê bttzé années èe ia glôrîtéuse àdxïlîntetrâ-î 
tîon î Que ^ d'enlfa>€fs rambîtmn et léi pâfesîmis* 
êgbïrtèâf : rie ' luî ^flfciWrént * ëltes ^as !.... Maïs l 
ttWjmir* ^îdé^dt l^nûrtMit du^ bien jiubUè , il stiï 
4f^i<>sëJ^ à'*iieë rîya«* • tfnè ih'ôdérafioti éto-âefesU» 
ée kWtô lèâ élôgeë. C'ërt feurttjut èan^ la ^plôr^bW 
0i!Îi{Bt6h du eud) blotti k &n déèi^é^è ftit R^Uf*èdié^ 
went ftttteuéê ]^r 4» ^Ivibiimé èm\i^ iiù pèéï^F 
Borgellà ^ qiQ^A. Péti<M ifiobti^ tèMê »â éÀllidHgd'è^ 
^Qf le b(iiihe6r dé Mti vf^y^ ^R$> (fSë ]^l«ê^ »&* 
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à..^oppQ8Qr à çMt? d^g^re<ip€^ Qtiiï^.pr.uiJmît«i.diveï^r 
4an9i I^f VH05» 4'2^$#PQk 1^: bc^hew gé^iîa»l sur le* 

latiC Ip don; d'^ij^i rqftppatieiiiie' natiooa|e en fliveutî 
djç^.fooçti<y]u#irQ8 et (jR&défenfleur.^,d« la paifior^ etj 
ltQljéi>atioo à m DjOfîiq^Q prU.d,e3 bi^s/duj donaahtf i 
publijî,. Ça^ cq^. apji^É^, g^nièrmiJ^ i il; atto^ft. chaqiWi 
cjtAjea aji ^i^ hd^'Ltk^:, ck^cm d'euX; sUdaiptiôiu 
42^Vîint3gç i^Vb sprt; du .pay$> dçvetiu, le. seul agUôî 
honprAb^Q> pp^r . eiiitr et/lf>ur3 seioWaUçe.i E^n^Ri^ 
après e^yqk cçnt^\\hxh^i ^' lîao^inlisseaiesït d]^ lao 
pui^ançie. eap4gnoJei -da^ rAtoérique; ntérîdiohdlfe^ 
piar lea secpura; génçieuçiwnen* aÇQCurdéft.ài St;BeH> 
l|var ep^ I81>3-fe au . mp^ieiot ' o)j la natix)))! ëtabbâsaib 
lî,ppnd<ira,^ioî>.d0fj p^uyaira po^kiqites <d'iiiie>rQamè£éi 
pk^ stable, et, plosf/aaMJoguei) k: IVspriti^ji 6iâclëv> 
iL:d<^cçadit:d;^r>s. latombe aveci fojutei la aérénUéd 
diî: Pfbonîinp ju^te. et birôftirhf ^portatt lea rvisfr^^ 
sij^aère» rçgf çta dj9 rju^l^erdaliié dêses.42onei^Dj!ena4« 
JEVivujIyitei^r d^ Pétior)[, son ma^anim^eiieieesâôtte^i 
an^eJiCik 9dn,; avènement. ajL paniv^ir lesàofilif 4 .8!oo^i 
ciipQr: 8£tt)Sr relâ^s^^de rçsliaufiec; lesi fidancèb ; déoPji^j 
W^: qye: de;^ jcki^^tenc^ajdîi&lûlieet^^aknilij a;ltéféfetJt'j 
îL 9^t : q^Q^^ Baf]^ ^majt^ .pécmioirtç omi cançcttt< eun 
vaiu .Iqp^ en^r^pti^eâ .1^ plufi. utiles.] BiqnAutI .là*t^ré>ii 
diJv:)?.itbli^:,i!0qi^ttetc^^mej.lç|ij.|2lua faecuroBsosi ei^i 



(^1 

pérances sur une administration rigoureuse i ma» H» 
ge. Une tournée dans le département du Sud ap^ 
^rend au chef du goûvemement que Tinsu^ection 
de la Grande-Anse est une horrible plaie pour la 
République; et méditant déjà la réunion du Nord ^ 
il ordonne que cette insurrection ftiisse 0es désas- 
treux efiets : treize mois suffisent pour y rétabUr 
Tordre et la prospérités En apprenant ao peuple 
haïtien cette heureuse pacification ^ qcâ n^a coûté la 
vie qu'à quelques insurgés persérérans dans leur 
folle résistance, le Président Boyer amionce aux 
guerriers qui ont bien o^rité de la patrie f qu'il» 
ont encore de nobles travaux à entreprendre. Aus» 
sitôt le farouche Christophe conçoit les plus gran-^. 
des craintes : un pressentiment , émané de sa cons^ 
cîence qui n'a cessé de lui reprocher se» crimes , 
IWertit que son régne affreux va finir: il veut, it 
tMrdonne que la ville de Saint-Marc soit mise de 
nouveau sur le pied d'une formidable défense. MaF^ 
bieureux ! c'est de là que doit partir le coup de ton* 
nerre que Dieu t'apprête ! En attendant , une apo* 
|ilexie foudroyante le renverse dans l'église de Li* 
monade : c'est dans c^ asile consacré à la Dirini* 
té 9 c'est durant les prières publiques que la main 
du Créateur s'appesantit sur sa tête coupable ! Deux 
mcHS ne se soat pas encore écoulés après cet évé* 
fiément^ lorïique la vaillante 8e. demi-brigade d'in» 
f^Aterie secoue le jougldu despote «et Iwre - 



( « ) 

Marc â la République : vingt-troîs jours après \ 
Henry Christophe n'était plus , son trône sanglant 
avait disparu, et le Président d'Haïti délivrait noi 
frères de la plus affreuse tjrannie , en proclamant 
la Qonstitution de TËtat au Cap<Haïtien, . 

Cet important événement, qui terminait sans efc 
iusron de sang une guerre civile de quatorze aur 
nées, en justifiant les prévisions d'Alexandre Pê- 
tiori et de son successeur , servit aussi à prouver la 
supériorité du régime légal sur le despotisme, de 
ia justice sur la tyrannie. Bientôt , l'accession du ter- 
ritoire de l'Est à la République vint accomplir les 
disposition^ dé la loi fbndamentale , «n réunissant 
en un seul faisceau tous les habitans d'Haïti dont 
l'homogénéité préparait ce pacte de famille. Vai- 
nement quelques esprits prévenus proclamdreùt son 
indépendance de la métropole espagnole , pour en 
ér^é^ un Etat distinct : les auteurs delà réyolui-* 
tîon du 1er. Décembre 1821 avaient établi un ordre 
de choses incompatible avec l'existence de la Ré- 
publique , qui avait jusque-là ajourné cette * prise 
de possession pour n'y opérer que la conquête des 
cœurs. La sagesse die cette politique' avait trop 
bien profité à l'égard du Nord , pour li'être pas 
«uivîe envers les citoyens de la partie, orientale* 
'Apssi s'empressérenl-ils -d'appeler de leur vœu 
cette réunion fraternelle, eux dont le courage 
patriotique dvsat y à rimitatîoa^ des autres . haïtiens , 



délivré te pàysr ^ «n 1809 ^ du reste de t^axltiée qtji 
en faisait encore nne colonie française ; eux qui « 
jpt^ur cette œuvre glorieuse , avait alorp reçu d'i^. 
lexandre Pétion des conseils et des secours en Wt 
mes et en munitions. Dés*lors , . le Cbisf de J^Et^i 
dût céder aux pressantes instances du peuple, qui 
habite ces fertiles contrées ^ et aller arborer sur la 
Tour de la plus ancienne ville du Nouveaa-MondiS: 
ie pavillon national, emblème de Punion cordial?, 
des haïtiens ) et proclamer les salutaires institutions 
^ui ont porté Haïti au rang qu^elle occupe par^ijl 
les nations^ 

Tant de succès devaient porter leur fruit. Loi 
relations extérieures, honorablement établies de^puit 
vingt-deux ans ^ étaient déjà une reconnaissance tar 
cite de l^indépendancc de ce pays que la nature a si 
avantageusement placé au centre de rAi;chîpel Co- 
lombien : après de longues négociations , un acte , 
qui porte une reconnaissance explicite et nouvelle i| 
y vint ajouter unt formaUté de la part de la puis-- 
Banqe dont les prétentions étaient basées sur Ift 
^rte des propriétés des colons occasionnée par leuf 
expulsion (ie l'île. Ep cette circonstance , le gouverr 
fuelnent de la République se décid.a , pour tern^iner 
tout litige, à accorder une indemnité en faveur 
4ie ces colons. Ce don , émané de sa seule va- 
loi^te , avait déjà été offert lors de la mission de L^ 
rayss^e et avait toujours fait la b^se des négociatipo» 



l^têriearet : il ne eaurait prpaver- que les li^ït(eii|i, 
aient peitôé que leurs dfoit^ à bmer IjEurs fers fpseenlE 
ll^pntestablcs; car, si d'une part ils Qnt acquiescé à cette 
judemnité réclamée par J'prdonuanpe du 17 A\n\ 
|825, de Tautre la f'ranae n'a pas mpins reconnu ^ 
|>ar le fait de cette ordonnance et cp2eUe.j|ii^ soif 
sa forme , les droits des haïtien^ à ^indépendance 
làbsolue de leur pays qui diaj;e, ppn dp jour de 
rémission de cet acjte du roi de France, paais du 
jour où la yolpnté natipnaje , souveraine ppnfiftiè 
celle de toqs les peuples , prpnpnçà la splennclle 
résolution de constituer Haïti en éjat. libre et înidér 
pendant de tous les gouyejrnêmeps de la terré. 

Enfin, quelques années après cette transactipi> 
politique, et d^^ns Pespoir sans dopte d'pl>tenir uq 
pareil dédommagement pour une suzeraineté qpe )'ab? 
BoUitismè voudrait encore faire prévaloir sur la lotfle*^ 
puissance des peuples qui l'ont irrévocablement inr 
firmée , le roi d'Espagne envoya auprès du gouvér?^ 
nement de la République un plénipotentiaire cbar? 
gé dé Hîclâmei' la restrtution de la partie .de. l'Eistvr 
Cette tiiissibn, qui eïxt lieu eh 1830, ne poqvait 
avoir d'autre résultat que celui qu'elle a obtenu , 
puisqu'il existe tant de motifs qui s'oppôséùt à cette ^ 
aliénation du territoire de la République , outre 
ceux dérivant de la Constitution de l'Etat à* 
laquelle it ne saurait éti'e dérobé. Et d'ailleurs ^ 
aticiin droit tié pèùviicnt être reconnu raisonnable? 
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( 32) 
ipcnl en faveur de l'Espagne , pur ce qù'H a plrf; 
à son plénipotentiaire d'appeler la partie es-- 
pagnole de Saint-Domingue , le gouvernement haï- 
tien a dû repousser la demande de S. M. Gatholi- • 
que. (14) 

TihfA, — On ft cru dtvoir terminer ici le précis hkUtriqué. 
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EPOQUES 

Des^ événemens mémorables arrivés en Haïti ou ayant 

rapport à ses habitans. 

1492. Décembre 6. Christophe Colomb découvre Tilc d'Haïti , * 

et entre dans le port qu'il nomma Sainte *^ 
Nicolas y ainsi que le Cap qui «n forme 
rentrée au Nord : c^est le Môle-Saint- 
NieoUs. 

14^3. • Ce navigateur jette les fondemens de la ville 

■ • - • ... 

^ . ô^lsabdle , sur la cote nord de Pile. . 

1494 Cette ville est transportée sur la rive gau- 

che- de l'Ozama , et j^rend le nom de - 

' ' Nonvelley Isabelle. 

1604.< *.'••>►..• Elle est . transférée . sur la rire droite de 

I ; . cette, rivière ,et reçoit le nom de Sani<y* ' 

; Domingo, 

1630. . ♦^ Les Flibustiers commencent la conquête de 

, ) ', ^ . ' ■ ■ ■ ' * - ' '■ , , - 

là partie française: ils prennent posset-> * 
sion de là Tottue. : iî 

1^40.^. .,.....* Le commandeur de Pomcy , goDverteur dei ^ 
^ i .: ;.î . tleii i4ef l'Aro^Hct^e >: envoie. Letasseur * 

prendre. le comm9p4An3ept des Flibustiers . 
français : il chasse les anglais de la Tortue* 









H77. Jui|i Z. Traité dctinitif entre le» courp (TEftpngn^ 

et de FruDce qui règle ^ les limites dcf 
possessions des deux nations. 

)767. Décembre 21. A la* nouvelle de la convocation. des étatif* 

gdDéraux en France , les colons s^u^tent 
pour y être appelas. 

1789. Juin 28. Admission ào» députés àe. Saint-Domingue «A 

France. 
• ^ Octobre 19. De Joly ^ avocat au parlement de Paris, 

/• Raiinond , Fieury , Dusoucket de Saint 
Real , Honoré et F, Ogê , commissaiiaes 
des hommes de couleur, se présentent 
à rassemblée nationale et remettent le^r« 
pétitions (endant à obtenir Tt-galité des 
droits politiques. 
** Novenabre î. Assemblée dos électeurs fiu Cap. MeurjU'e 

de Laçomhe, pour avoir demandé les droits 
poUtiques en faveur des fiommes de coule;Hr. 

1789. Novembre ] 9. Meurtre <Je Ferrand de Baudières , au Fetit- 

Goave. . 

1790. Février 24. Premier rassemblement des hommes de cou- 

leur des Vérettes et de TArtibonite sur. 
l'habitation Flussac , pr^s de h Pe|ite-R> 
vière. 
: «* •• 27, Convocation de rassemblée coloniale^ par. J« 

comité de TOuest au t om des assemblée^ 

provinciales du Nord, deFOuost et du Sud. 

^ JSart ' 8. Décret de Tass^mMée nationale qui nrr4te 

la formation àcê^ assemblées coloniales. 
. ** * '" - f 8*. Autre décret qui atlmet; à les composer toutes 

Jes personnes: propriétaires ou contribua* 
• , % blés ,• Izées de 2$ cns* t . 

*'/ . A?jril . 15* La.prem^ére aisembK'e coloniale, réunie à 



Saint-Marc , ne conffHitB atsemlftêe g!h{i^ 

^ 

raie <le la partie françaiu de SaitU-Do^ 
mingité. 
nOd. Avril 26. Afîkire du Fond-Parisiea : le» blancs pcor^ 

fuÎTeiH la famille des Poition et des 
De9inaret qui ae réfugie à Ncybe. 
*' Mai 28. L^aiaemblée de Saint-Marc décrète lef basés- 

fondamentaler de la Constitution de Saint* 
Dod)ingue : elle était composée da ^12 
représentans de la colonie. 

'* Juillet 12* Confirmation de cette assemblée par Tas* 

semblée nationale» 
«« «« SO. Le colonel J\^audvU dissout , par la force de« 

armes , Tass^blée provinciale de TOnest 

qqi tenait «es aéances au Por^-au-Prince. 
V Ao(ft 4. Premier mouvement aux Cajés : mort de 

Codère , commandant de cette TÎUe. 
«• ^ S. 86 lâembres de rassemblée de Saint-Mare 

partent pour France k bord' do iaiséeair 

le Léopard, 
«i *« f . Diéputës du Port-au-Prince et de la CroiX- 

des-Bouquets à Rassemblée nationale. 
** Octoirè fS. Vincent Ogi débarque au Cap k 7 heures 

du soir* 
*^ KoTé&We i. Les bommes de couleur de POuèlt et ida 

6ad se rassemblent à la roix d*Ogé« 
• «♦ •« ko. Ogé est arrêté è Hische avec 8S autres. 

^* ** 25. J.'B. Chavariheé est ar^té à BtSbiJem , 

arec l'esclave Loùii. 
** tyicedïbré ii Ils sont lîvi^s an nooabré ^e 26 ; à SaoSO* 

' Domingo , au chevalier des Ligneries. 
179 L Février tî. Lé conseil supérieur du Cap condamne V. 

Ôgè^t J.^B. Cbaviamiêt à^tre roii^us TiA. 






^19i. Févvmr S5* lU mhmetit cet horrible tnpplice^ 

** *' 26. Jatqut» Ogê et 22 autres 80Dt condamnés à la . 

mènyd mort | et 13. aux galères perpétuellet. 

** Mars 4. Mauduit est assassiné au Port-au-Prince, s 

i.. .''"' ., " ... ." "#,'' ■■ t*»»^». 

Jtndrê Rigaud quMl avait fait arrêter , est 

mis en liberté par le peuple. Blanchelande 

avait fui de^la ville : Caradeux est reconnu 

V capitnine-général de la garde nationale. 

5. Première municipalité du Port-au-Prince. 

Mai 15. Décret de rassemblée nationale portant ad- 

mission dans les iissemblées coloniales des 
fdfranchis de toutes couleurs , nés de pères 
et mères libres» 
** Juin 26. L^assemblée nationale déclare qu'il n'y a pas 

lieu à accusation contre les membres de 
rassemblée générale de Saint-Marc » et 
les autorise à repasser à Saint-Domingue* 
Une noUTetle assemblée se réufiit à Léo- 

♦ _ 

gane et delà se transfère au Cap. 

** Juillet .Plusieurs ateliers d'esclaves.ibrment des ras- 

semblemens insurrectionnels dans POuest , 
qui sont facilement dispersés par la maré- 
chaussée. 

<* Août 1 1 . Un incendie éclate sur Phabitation Chabattd ^ 

au Limbe » dans le Nord. 
ft2, L'Insurrection est générale dans cette partie : 
plusieurs hommes de couleur sont massa- - 
crés au Cap , étant accusés par les blancs , 
d'être les auteurs de la révolte des noirs. 
24. L!as8emb1ée générale du Cap adresse une 
lettre au gouverneur de la Jamaïque pour 
lui demander des secours. Elle députe 
deux de ses membres à cet effet: cette 
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Bëgocîation n'obtient qrîe l'cni^oî de 60Ô 
fusils et à^s munîtiodi^ de guerre et dis 
bouche , par lord £ffîugbam; 

.1701. AoiH 29. Troisième rasisemblement des hommes de 

couleur dans TOucst et dan? le Sud : ils 
êe confëdèrent et se choisissent des chefs > 
iorteot du Port-au-Prince pour s'établir à 
la Charbonnière , à Ta Croix-kies-'Bouquetà 
et au Mirebalais. 
. ** Septembre â. Les blands du Port-au-Prince font uûe sor- 
tie contre eux : une affaire s'engage sur 
l'habitation Pernler , dans la plaine du 
Cul -de-Sac ; les hommes de couleur sont 
yainqueùrs. A. Pétion y saure la vie à 
îin officier du rëgtment d'Artois qui avait 
été fait prisonnier. 

*• . ^* .7. Concordat des hommes de couleur avec la 

pnroisse de la Croix-^des-Bouquets. 

•• •* li. Concordat avec ïe Port-au-Prince. 

*• . " ?2. Concordat avec Saint-Marc. ^ 

*• '• 24r L'assemblée nationale rend un décret qui 

laisse aux assemblées coloniales la faculté 
de 8t<ituer sur l'état politique des hojimes 
de couleur. 

f^ Octobre 23. Un traité de paix est signé sur Phabitation Da^ 

. miens , dans la plaine du Cul-de-Sac , entre 
les hommes de couleur et les blancs , 
par lequel ceux-ci reconnaissent aux an- 
tres les droits politiques proclamés par 
le décret du 15 Mai. 

ff ^^ S4. Les hommes de couleur font leur rentrée 

au Port-au-Prince. Caradeux est nonuni 
commandant général des gardes natioualcft 
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* "^ : é^ rOiiest , «t Bèemmis commandant tû 

, '- Sur la nourelle do concordat , l'afieni^lée 

g^n^rafe da Cap enroie de nouveaux de* 
pnt^s à la Jamaïque pour offiir au gou* 
Terneur de lui remettra la cokmie : cette 
fïffre fut refusée. 
14^0 !.■ N-OT^mbre 2. Cette aêsembWe > en apprenant rémission du 

décret du 24 Septembre , renroie à un 
temfi plus éloigné Témancipation politique 
des hommes de couleur. 
•* " fî. Affaire entre eux et les blancs an Port-au- 

Prince : incendie d*mae p?>rtîc .de cette 
▼ilî(». Les hommes de couleur en sortent 
et se retirent • la Croix^des -Bouquets : 
ils renouFeltent le concordat avec les cem- 
munes enrironnante?» 
^ " S8. Les commissaires cirils Mirheck , Rownt et 

Eaint'Lcger arrivent au Cap. 
Jêan*Fran<;o{s et Btessou adressent une lettre 
à l'assemblée générale du Cap pour pro- 
poser de faire rentrer dans l'ordre les 
noirs insurgés moyennant 400 libertés pour 
l«s chefs : cette assemblée s'y refuse. 
■" Décembre IG. Le vaisseau le Por/e canonne le fort Bizoton. 
179^. Saint-Léger se rend . au Port-au-Prince i son 

arrivée enr fait cesser le siège que faisaient 
les hommes de couleur. 
» JBorel , membre de rassemblée du Cap ^ 

tient faire la guerre dans l'Artibonite : il 
est chassé par les hommes de couleur 

* ' qui font un traité avec le vicomte^de Rm^ 

iangti , lemM^lbU Sttix concordats de l'Ouest. 



l"^) 



t79t/ FtfniéT t0. £è p0ste .^i^cy ck entera dam la plalfit 

des Caye8# 

* ifan- * tf; Saib'M^ger pttrriedt 2 ditfoudre le i^iMem* 

bteraent du TrefOrCoffi , dant Ict^ laorDei 
de Léognive. 

^ ^ ft. Lee blenca du Pdrt^ati*Prince te rendent à 

la Crolx«de8-Bouquet8 : les hommes de 
couleur goaMrent les atetiect soea la oaa« 
duite de Htachthè et forcent tes blonca à 
rentrer au ^ort^au^Prince. Après cette 
expédition , Tin^^urrection des noirs derint 
^némle dans lH>o«st et dans le Sud. 

^ Afttt %• Saint'Léger a une entrevue à Saint-Marc avec 

Pinchinat et se diacide i. partir pour France. 
Mirbeck j retourne aussi, 

^ «• 4é L'aRseinW^e nationale rend un décret qui 

«tm)ge celui du £4 Septembre et rétablit 
celui du 15 Mai 1791. 

^ *' 18; Lev Ams' éet JVWri demandent leur admis- 

•ion i Uassemtïlée nationale. 

fl •• 19. Blanchelande et Rôume partent du Cap pour 

Venir à Siaint-M arc où un conseil de paie 
et d^union s'était formé entre les blancs 
et les hommes de couleur et avait renou* 
Vellé \q9^ concordat» 2 cent du Port-au« 
.F^rhice seufcs a*y opposaieot dans TObeal 

^ Juillet tt. BlanchelcCfide attaque Cette ville par mer. 

Rigaud du c6té du Sud , Beau vais et Roume 
par la plaitie : la ville se soumet , et le 
décret du 4 Avril y est exécuté. Pralotê 
est assas9iné; 
* ^ Sé^temb#e 17. Les ctonuifejsaires' civils Sûnthonex , Polvértl 

%€^ J8)(Ktfitoi débsir^uent au Cap» aveclee 
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,^^'.-- . I^ravi Def parb^ , d*HinUdal , de I^a|al)j| 

jttjde Uont^fquieu^Fesenzac , et 6000 hom? 

• . • • • •■ 

. mff de troupe». 
I7it« PçtoVçct 1f< L'^i(ei»bMe CQlf^i^le du Cep est supprima 

jour k cçamÛMian civile qui la r^mplac^ 
par Qoe cp^nji^iffiioD iQ^médiaifc« 
'^ :f* $0* L^ coaàpù«9a4rQs civils dr'porteBt fflancbe: 

lai|dq , Ci)02bcfort et autres. 
.?^ ft . il. pesparbès est aussi, forcé de s^mbarquer ; 

\l avait voulu opi^rer la contre-ré? elutioi^ 
r . à )a oouyelle des événemeps du 10 Août 

en France. Le général Rocbambeau , venu 

deja Martinique ^aveç un rei^ort de 180(]( 

. |ioQUiies , est ponuné gouverneur par les 

çojmBÎssaires. D'i^iiûsdal part poiHr Fraiiçe. 

V Décembre 8. Embattineiitenl de Larçbevéque-Tbibaut ef 

siatrea a^ Cm. 

" ' . • ■' 

1799^ JuATÂer |€« P4>Iv4rel fait empQi:ter le capap ç|es Platon^ 

». ■ • ■ . 1. >...«.. . . ' .' 

yar le |énéral Hitrdy. 
IUçbs|Qb^av reçoit Tordre de partir pour. 

la Af^r^inique* ^nveaux lui succède dans 

le cvBKnaf dément, des troupes. 
** ** fd. Des propositions sont faites au gouvernement 

aaglaia,, i (loodrer, par les c^on%,de 

$aiqt-DoiQÎi^gQe. 
H <« ^^ Bù^€\ prend le coinmandement du Port-au* 

Prioce et arrête, Hanus de Jum^court et 

CûfBtard. 
f" J^hH 49^ l^ comoûaaaires Sonlboni^x et Polv érel mar* 

€h#at contre ,1e P«rt^u-Prini:e » . La^flle 

par la {^aioe et Beauvais du côté du Sud. 

Le yaisseau r^m/sncaiCanoqiie la yills qyi 

f^ ft^tm$L Bflfi:^ va s'embarquer à J^af* 
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met pour U Jaœaiiqiiâ. «p-* Les eontùsid^ 
fM$ civils org^^nitent au Port-ao-Prince la 
légion ék rOuéjt » dite de V^ulUé : ib 
chargeât Fiochinal et Rigaud d*i4)er 8««» 
mettre la Oninde«An8c, 

17^ Juia 20. I^ général Oalbaitê <5tait arrivé ati Cap en 

qualité de gou? eriieur général : uoe mé« 
tintelligcDce éclate entre lui et les com* 
missaires civils qui s'y étuicnt r.ébdus. OVié 
affaire terrible en est 1x3 résultat , et le 
Cap est incendié. - Des - bandes d'esclaves 
•ont appelés au secours des commissaires 
et obtiennent la liberté aprca le succès 
remporté contre Galbaud^ 

^ ^ Juillet 14. Affaire àe Bandoiet aux Cayes 3 il tente Tas* 

' ' *saa8Înat de Kigaud. 

l* Août 29. Sonthonaz , resté senl au Cap , apprend que 

' Jean-Francois Ta uarcker contre lui êi 
aippelant à la liberté tous les noirs qui 
te réuniront i lui. N^ayant point de for* 
- ces suffisantes , il prend le parti de pro* 
elamcr la liberté générale dans toute là 
eoloBÎe. 

[ f* Septembre 3. Les anglais acceptent , à la Jamaïque , les pro* 

positions ^ites par les colons de Saint-Do« 

mingue. Dans le cour» de ce mois , ils pren* 

' nent possession successivement de Jérémie » 

du Môle-Saint-Nicolas , de Saint-Marc , etc. 

Lavèatix est reconnu gouverneur-général. 

^ l^ovembre 1. Poltérél proclame » au Port-ao-Prince » la It* 

herté générale. 

1794« Janrièr ÎÀ. Les espagnols et les bandes de Jean-Fran- 

^oif s*empareiit tl« Fort-Liberté. 
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-^4-''^La Ct>QyaotioQ oat^deale rend un décret qui 
CQû&rme la lib^irté générale dans les 
çoionieë françiiisâa , sur la motio» ilis J)im^ . 

7*.Po!véi'eI proinulgae UD règlement agraire. 
&• Meurtre iï*I2uiaitUy à? la Cçoix de6>B<7uquetâ. 
Son inteuUoo. éiilit. d'assassiner le général 
Bcaqyais. 
17. Affaire 4e Sonthonax et Desfoumeaiiiç xontfe 

Monbnui » au Port-au-Prince. 
k, Lea anglais entrant an Port-au-Prince. Son- 
ihpnax et Polvérel vont à Jacmel » es- 
cortés par BeauYais : ils y trouvent Rigaud. 
Peu de jours après » la corvette VE^érance 
y arrive de France, portant le décret 
d'accusation rendu par la convention na- 
tionale contre les commissaires civils : 
iU o)>éis«^iit et se constituent prisonniers. 
Rigand fait arrêter Hônbrun à Jacmel et 
«Muite le renvois en f^rance. Il reprend 
Léo^ane sur les anglais. 
Laveau]( se tenait au Port-de-Pai|t , / et ViU 
late au Cap, 
S5, Toussai fU Louvêrturê, abandonne les espagnols 
et pcsse au service de la France , en se 
soumettant à Laveaux : il est fait général 
de biigade, 
7. Horrible massacre des français par les:ie8- 
paguols et Jean-François an Fort-Liberté. 
22. Paix entre la France et PEspagne paj;^ j le 
traité de Bâle.: cession de la partie es- 
P^K^ole àj la; France. ( 4 thermidor en 3w ) 
<< Déç^bire 2%. i>^"i^ û^fri^t^j^eutte jles anglais cohtre Lé^ 
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; le (art Ç^-iva c^raint la Alte ft 
terer rancra* 

llVtr Haï» ft. Afiâîj^ 4a Villala at Laveanx , au Cap. Ca 

dernier • recomiMiiant de TaHiataoce iiw* 
loi avait doiioéa - Tauii^at Looterture, 
ao la délivraat dea prisons oh Villate 
r^amat aaforiné , Tadroet dans son conaeil 
et le fro^\»akt li Libérateur de$ JVWrt* 
^ 1M VSv SamsIUfiiitf r^mnt , ascoàipagné ia quatre; 

tatpea cooKmàsairas cîtîIs , Gxraud \ Le* 
^ûnc I Roumê et J. Hmirnond. Les Aeux pr^- 
llkiers abandonaent bientôt la commission : 
Itaaaia va à 5anio>Domingo cpmme agent 
de la IMpnbiiqae ; iet J. Raimond rest# 
Éupléa de Sonthe^iaz. 
l^a cOttamMièa pablie une amnistie ; mais » 
ilHr lea plaintes djiB Layeaiiz, Sonthonax 
« fliet harala laiViilate à qui la conunis» 
aiM tfV^il pardonné^, et conçoit dès-Ion 
«a pirojet qui le porte à élever Toussaint 
liOUteTtUreatt^radede général da division» 

t^96: Aa^ Kè¥^&Hê(am , /^r et Lèhorgne de Bngne sont 

envoyée a^f Cayas par Sonthonaz pour j 
MttîMre l^iiiflueaee'de Eicau^ z'-Otesfc^aj^- 
Hêatt y va pour^ prendre le commande- 
HiMii ëea treapaa» Sonthonax donne l'or* 
dre d^oivéter Fiachinat. 
«< " «6. béa ^«Itei^ tèftteflt eetlè aireltàliali : iea 

boMiea de a^iaHlii' se soulèvent 
fSgè^é reîÉité aKtt Gayest 4L.es dél9guéa^ aMft 
fti^biè de a^amenAèr et sont bientôt rappelés 
^par iW ob mmii i » ^ civile. 
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giltfîattf r hwmam. :rli£Dait d'y être 

Mtii* CetI* DOtiMMÙion fut un "^coQp de po* 

litiqUê ^I' ToMtfàiBt» 

TouiB88bt Lou^eitnpe est Dommé général tm 
Mhéf de i^aa1litf8 de Btiat-Dènk^tte t^ar 
la aoBHBÎBtîDir ein'ile. 

h écrit une lettre à SoDtbenaz, pour , j*inTi« ~ 
ter à ^^rtir poor France. 
1798. Jahrier i. Loi <fqfanfqcie=4ee dolooies françaises parle 

Ce»p« Lé^atid . ' ' 

L^agràt Hédomvillé arrive au Cap : ^ Toussaint 
et Rsgaud sV fendebt fen méiÉsSteiM peur 
le ?oir :^ rettar seul de la commission 
HCivile' par la ooiliination de J. Raîmond 
«u cooeeii des cinq-Gents. » 

Les af^laif capitulent arec Toussatht et éVa* 
cuent le Port-att«Prinoe et les autres quar* 
tiers de FOuest. 

Ils évacuent 3érém%. 

ik évacuent le Mlle-Samt'^Njcelâsi 

Tec»Baiet et Rifaiid sont appelés au Càf 
par HédouviHe qftii réussit à les désunir , 
«n iet^sqiit Jléf^iid 'à ne pdi obéii^ à 
ïoussamt. 

HédeuTÎUe est ^rcé de s'«mbarq^r et de 

' retourner en Fraéce. 
** Novembre IB. Tougériiet rend compte de ^et emlMrqucadènt 

•<i directoire eséeoif» : 
ffifCs. Smmftt ' f4. R<nni^ vûecède à ffédouville » ayant été ap- 
pelé- de fietàtO^Oomingo par Toussaint. 

Rigaud s'empteré d« Petit-Goave : commea- 
«cmcètdclafkitR^kîiMesuMièéejpiarSé^ , 
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UM»^ . . i . . ^ j^^ cofDinence«irot ^^e cette année , IVfattf* 

atioQ de Jacmel' a liea par A. Pétlon. 
TooMaiiit est confirmé général en chef 
par Bonaparte. 
. ^* Arxil f7. Ronme rend on arrêté ( le 7 Floréaf an 

8 ) qni enjoint à Toussaint d'envoyer le 
général jI^ prendre poisesiion de la par- 
tie espagnole* Ce général est forcé de r€<> 
fi tourner de 3anto-Donângo. 

<« JdSu ]9. Ronme rend un nouvel arrêté ( le 27 Pr^- 

rial ) qui révoque le prcmier^r 
. ^: Juillet . 8. Le colonel Vincent est envoyé aux Cnyet 

par Roume et Toussaint pour tommer 
h:% habilans à se rendre et Kigaod à 
s^éloigner du pays. 
- *^ •• • £9. Rtgaud §*einbarqu3 i Tiburon : fin de la 

guerre civile. 
" Novembre 26. L'agent Roume cesse ses fonctions et part 

potir France. • 

1801. Janvier Toussaint fait marcher 10,000 homihes ponr 

r ' aller prendre possession de la partie es» 

pagnole. 
^ <' 6. Doo Joaquim Garcia écrit à Toussaint ponv 

l'engager â retourner. 
•• ♦ ** 21. Une convention est prise' entre eux pwr 

la remise de la partie de l'Est. 
*• .** .26; > Toussaint entre à Santo-Domingo. 

" Avril 7.' L'assemblée centrale de Saint«Domingue pro* 

. clame la Constitution par laquelle Too^ 
.; ».' ^' vj . . aaihtrLoDvèrtnre est nommé goiivemetir- 
-cT / » : ,: i^énéro/de l'île. 

1802. iféyriief- . 6w L^manée française débarque au Cap: Inceii^ 

die de. la. fiUe.f«r Christophe* 
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JLS02.. Février 6., Elle cl^nrque au Fort-au-Princé. 

•« " il. Ud d^lachement prend poeieMion de Lt'ogane f 

incendie de la ville par Pierre-Louis Diane. 

« *« 12/Le général Humbert entre au Port de-Paix : 

incébdie de la riSle par MaurepaSi 

" . " 17. Pf^lamation de Leclerc qui met hors la 

. , loi Toussaint et Christophe. 

" V*^ <^ 20. Paul Louverture appelle . Kerverseau à 3ant0* 

. Domingo* 

** " 23. Combîit de la Couleuvre où 'Toussaint â donné 

des preuves d'un grand coutagfh 

" M . 24. L^ grnéral Bûudet entre à Saint-Mat-c i in* 

ééndie de la ville par Dessaltnes» 

*• Mars Leclerc vient au Port-au-Princo. " » 

*• •* 24. Evacuation de la Cfête*à-Pierrot par 'Lamar* 

tînièrf et Aïagny» 

" " Christophe et Dûssalined se sounicUent; * 

** Mai 1. Arîê*é de Leclerc qui rapports celui du 17 

Février. II écrit à Toussaint qui se sou* 
ni?t et se retire sur i'habitathdn 5iincfey, 
aux GonHÏve«. 
Rocham!)can est 'envoyé au Port-au-Prince, 
çn remplacement de Bbudet» Rlgaud ar- 
riv<î en cette ville : bientôt après il est 
i*embnrqu(5 pour France. 

•• Juin 11. Arrr^stntlon . de Tou«siiinl par le général Bru- 

nit : il o«t condurt aux Oonaïvcs ^ù H 
C5t embarqué sur la vaisseau le Héro9. 
Le 22 Prairial , nn 10(12 Juin ) Leclerc 
émot une proclamation qui annonce cet 
évt^nemocit. 

" feeptcmbro 14. Pélion porto Clervaux et Cfiristoph** 1 sd 

retirer avec lui dans les bois : les doui 
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premiers partent ia Haut du Cëp. IS#( 

ffalines les imite. 
2. Mort de Lederc du Cap. Rochambeau lai 

succède. * ' 

It). EscptiliioD des français dti Port-au*Prince« 
17. *^ « des Cajes. 

28. « "du Cap. 

1 tf Le peitple haftîeo proclame son Inétêpenddhei* 

Le général DeskaliDes est nommé gouvêr* 

neur*gSnéra!, 

8. n prend le titre â^ Empereur, 

m 

16. Il marcbe contre Santo-Dominge. 
7. Il forme le siège de cette ville. 

t8. Le siège est leré pair Tarri^rée d^onè escadre 
Tenant de France , apportant 4000 hommea 
de tronpes. 

SO. Constitution impériale d'Haïti. 

14. Une insurrection ée forme dans la plaine des 
Cayes pour rcnterser Dessalines. 

17. Mort de Dessalmes sur le Pcnt*Rooge , à 

quelques centaines de toises du Port-àu- 
P rince. 
27. Constitution de la PcpvbHquh d^Hditi , .par 
les députés du peuple réun^'s au Port-au- 
Prrnce en Assemblée constituante. H. Chris- 
tophe est élu Président d'Haïti.^ 

1. Loin d'accepter ia présidence , il commence 
la guerre civile par la bataille de Siberi ^ 
à 3 lieues du Port-au-Prince. - Mort de 
Coutilien Cousiard, 

C. Il lève le siège de la ville. 

9. Le général A. Péiion est étu Président d'Haïd* 
7. Les haïUcoa de la partie de TEst» tous la 



Mincadp. Mort 4^ . Ffirrand, 
1806. Djécembre \\^ Un prdfe eo jDooMil du roi d'Angleterrit 

peritt^ JeA rel«^«ft eulre lei ti^etp a««, 

l^ii et HiiEt. 
l'iM. Juillet !]• Expubion des fraoçaif de Sapto-Domingo^ 
laxe. Airiil 7. Retour 4^ g|é|)ér») André Ri^ud en Haûti f 

il débarque iwx Cajes. 
^< JniUet Hî. Ifort de l^m^^f^ 9Xk M6))s-âaii^J^U<^. 
.^' NaTeo^tee PiTi»îoA eqtffi. Iç ^^ et l'Oueat. 
t%l\. JaD?i«r ^f yaiaernblf^e départçmvnt^e du Sud public 

lae arrêté de ççost^tutipii prô^isc»ire poiif 

. <^ déportem^Pt? 
f' Terrier . It. Mort du eém^ral /ikm Sanch%z ^ à Qaoto* 

Pwoiiigo. ^ 

f« Man 9. A. .P<$tif^ <^ i^lil Président d'Haïti poiif 

. . 4 aB)iées. . ' ., 

/ *« Juin . t. H. Christophe se fliit Roi d'Haïti, 

M Septembre 18. Mort du y^éral Ri^^^td » aux Cayea^ 
.-^ . î* . f^t Le général Sorgêll^ ert ^^u générsil en chef 
i ' du d^partemoM du 8ud» . * 

181t. Mara • 14. Il fait ^«PHOUifaion à A. Pétion: pacificalioa 

«P Sttd. . . , . : 

^. ^ 94. 9£^l)e 4e fianto . i t lieues ];2 du Port- 

an^rivoe ; le géoéril Joyeç, .grep 1^; 
poignée /de btafés , arrête Tannée jd<^ 

-r Chivttphet . .' 

^ JM»^ 14^ LeTée du siège jki Port-au-Prince , par te 

Mh^^^ d*ttne, pfurtiff d« troupes jde Çhrii- 
t tophe^ ^i ae aownpttent à A. Pétion. 

ttl4. Octobre t4» Le génécit Z^«iiK{»iitXA9ay««€ arrire «o Pçr^ 
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n retourne à la JanieM|iie. 

Cbriitophe envoie des dépuK^s an Port-aq« 

Prince pour inviter A. Pétion à se BovLf 

mettre à son antorité. 
d.e élection de Pétioi^ à la présidence d'Haïti. 

4 

Réviiion de la Coostitution de la Rëpubli* 

qae d'Haïti , an Orand-Goâve. La Clîaa4>re| 

des Représontans dc« Cemxnaaca est ins* 

tituée. 
Fontangeê et Esmengart , commissaires du roi 

de France , débarqneat au Port-au-Prince. 
Election à vie d* Alexandre Pétion. 
Les commisS'^ires repartent pour France. 
Ouverture de la première session de la Cham* 

bre des ComiAunes. 
Hort d^Alexandre Pétion , à Page de 48 ans , 

•au Port-au-Prince. 
BUectioB du général Jean-Pierre Bayer , à 

la charge de Président d'Haïti. 
Funérailles de Pétion. 

Prestation de serment par S. £. J.-P. Boy et. 
Christophe envoie de nouveaux députés au 
• Port-au-Pitnce. ' ' : 

Les troupes, du Sud entrent en campagne 

contre les insurgés de 1<^ Grande'Huse.^* 
L'insurrection est terminée et la Grande Anse 

pacifiée. 
L'amiral Home PopKam arrive an Port-au- 
Prince. ^ r. ./. * 
Incendie d*une pnrtie de cette ville. (*hri8- 

topbe est frappé d'apoplexie dans l'église 

de Limonade. 
Le 8.e régiment d'infanterie se soulève si 

Salnt-Marcj 
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B. De« dëpotés apportent la (étc ie Jeun Clcuâii 

et^ aDDOocent la soumiësioD éle Saiat-Marc% ^ 
8. Christophe se donue la mort , à M ilôt ou 

Saos- Souci , aprèi \i soulévéineât d^ 

■69 troupes au Cup. 
16. Le Président d'Haïti Jarrive à Saiiit-Marc« 
t&. 11 çptre au Cap-HiiïiioB , et il pacifié le Nofd. 
1, Les haïtiens dé TEst déclarent rkHiëpendance • 

de cette partie de la République , de toute 

domination étrangère. 

15. Une colonne ^e met en marche du Port- 

au-Prince, sous Icft ordres- du gi^néril 
. Borgella , tandis qu'une autre part à^ 
Cap-Haïtien sous les ordres du général 
l^onnet , se dirigeant sur Santo-Domingo. 
28. Le Président d'Haïti part du Port-au-Prince, 
p. 11 fait son entrée à Santo-Domingo et pro- 
clame dans cette ville la Constitution de 1^ 
République, 
(Quelques b'âtimepç français viennent à Sa- 
' mana , sous les ordres du contre-amiral 
Jacpb. 
1. Retour du Président d'Haïti au Port-au-Prince, 

16. Incendie d'une partie de cette ville. 

1, Départ deç citoyens Larose et Rouanez pour 

France. 
4. Ils retoumept en Haifti. 

Assemblée des Généraux au Port-au-Prince. 

3. Le baron 4:6 Mackau arri?e en cette ville. 

11. Acceptation de l'ordonnance du roi de France , 

du 17 Avril, par le Président d'Haïti et 

le Sénat. 

21. Départ des citoyens Daumec , Frémont t\ 

Rouanez pour France. 
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Retour dei^ cttojens Frémonit et Rcmanes â« 

Port-aQ*P rince. 

i« PfoclamatioB di| Pr^ident d*Haïti ^oi ex^ 

pUqqe dapt quel teot le foqTememcn^ 

l^aïtieo «i i^ept^ rordonaance da |7 AtHI^ 

Aiteti^blée def Généraux an Port-aa<rPrince. 

|6, Arrivée de don FMpê Ftmatki*9 i$ Contre ^ 

«B^amadenr extraordinaire du roi d'£a^ 

pag%» pQ^r demander la remise du ter* 

litoire dei départemei^a de rE«t« 

i. n repart poiur Qùa^ , ayant échqué dau Ht 
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LaXÈ D'HAÏTI. 



UÎL% d^Haïtî , placée entre le 17e. degré 55 mi- 
nutes et le 2ôe. degré de laUitude septentriôiiatet 
.et entre le 71e. et le 77e. degré de longitude oc- 
cidentale du méridien de Paris ^ a environ 160 lieuee 
de longueur de TEst à rOjiest , sur une laideur du 
Nord au Snd qui rarie depuis €0 lieues jusqu^i 7\ 
et 350 lieues de tour , non compris les anses. Sa. 
Wur&ee , indépendamment des îles adjacentes , eai 
évaluée à 520D lieues carrées. 

Elle est située à l'entrée du golfe du Mexique, 
dans Foeéan atlantique. *L'une des quatre grandes 
antiiles , elle tient le premier rang après Cuba , 
placée à 22 lieues au Nord-Ouest. A POuest-Sud^ 
Ouest, elle a la Jamaïque dont elle est distante 
de 45 lieifies; et à I-Est-Sud'-Est^elle a Puerto-Ric^. 
qui en est éloignée de 20 lieues. Au Nord , se trouvent 
le» îles Turques et les autres débouquemens. Au 
Sud, elle nVst éloignée de la Colombie que d^eo*- 
viron 250 lieues , et moins d'intervalle la sépare 
dai ilea du vent De aorte quia J?ûb peut dire qitt 



éc toutes tes antnies, Haïti èirt la plus avanéarfétl* 
feement située par rapport aux relations qu'elle peut 
avoir avec ces îles et avec la Colon^bie : celles 
qu'elle entretient avec TEurope et les Etats-Unis 
ne rendent pas' moins avantageuse cette situation 
géographique, 

Les îles adjacentes qui en dépendent Pont la 
Gonave , leâ Cdimitcs , ^^Hs-à- Vaches , la Béaie , Ma^ 
Velà , la Saône , Su.-Caihctint s là Mona , Mônica (1) 
et la Toriue : on en parlera particulièrement 

Haïti offre Faspcct d'Un vastie territoire composé, 
de montagnes et de plaines. 

" De la conformation même de Tile , dît M. de 
St-Méry i, qui a une partie de sa surface en montai 
gncs et une partie en plaines, résulte une grande 
tariation dans son climnt et dans sb, température. 
Elle est sp-cialement produite par la situation de 
lîle dans la région des vents alises, attetidu que le 
tént donrinant de TEst ^ auquel St.-iDomingue pré- 
sentd toute sa longueur, trouve dans les intervalles 
des chaînes de montagnes, autant de canaux d'air 
qui rafraîchissent et tempèi'ent ces mêmes monta- 
gnes , avantage que ne partagent pas les plaines 
où des portions de montagnes arrêtent quelquefois 
le vent et changent sa direction. Au surplus , une 
foule de circonstances locales , telles que Félévation 
du terrein , la quantité plus ou moins grande des 
«aux qui Tarrosent, et la rareté ou l'abondance des 
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l>DÎs,'ont dne iiiila£fnc^ sensible- feur les.eâfete du 



climat .:,:;.' . ,r * 

* *' Si une fcaiise puissante ne balan^giit pas Ijaçt 
tîon d'un soleil toujours brûlant spus ;»|^ eône .toÇT 
ride, et qui darde des rayoM; -presqu^* pçrpendi-; 
culaires , pendant environ trois nïbi^ de orannée suf 
St-Domingue , la tc^mpérature de cette île seraj^t in-y 
supportablje pour T homme , ou du moins ponr^rhom*» 
me que la nature n'aurait, pas form^ ^pw-cS; pooç 
ton climat. -Mais cette cause est danys J^.ve^njt dont 
Dons venoM déparier, et dont leSjeif^t^ tralutairef 
afîaiblisaent ceux du soleiL' , 

. " A rinfiuence conservatrice dû vent ^se, réunît 
et celle de la ^resiqu'égalité d^sj'i^urs et des' nuits, 
et celle de pluies abondantes qui rapportent satif 
éesse dans l'air une fluidité toujours désirable ej^ 
tiuî ; baignant avec profusion la sur&ce de l^îl^,,^p^o* 
dnisent , à l'aide de. l'évaporation causée jMir la cha^ 
icuf elle-même, une sorte : de • refnoidisseiaent. 
• *' Ainsi ^ par un ordre immuable et dont la cofl^ 
templation ravit le philosophe v I^^ nature a^ vouliji 
que tout servît à maintenir une sorte d'équilibre 
"dans le climat de St-Domingue > souvent accusa paf 
ï^i/dempéfxmce ^ et que l'on voudrait toujours t^ompa- 
rer .à . ces climats plus fortunés que l'homme aban- 
donne cependant, parce que sa cupidité y est moin^ 
jexcitée et plus lentement içatisfaite que sous le ci^e^ 
jejBûbrS^ de c^^te .ilç..M,^ . i . , • 



^ CiM â^m «ftisom ( l'^té et lliiver ) tont pitti 
sensibles dans les montagnes que dans les plaines « 
et en général les changeniens de Tatmosphère sont 
plus fréq^ens par rapport aux premières* C^est le 
que la tampcrature est plus douce et qu'on n'éprou* 
Te presque jamais ni les chaleurs étouffantes y m 
ces brises qui, lorsqu'elles eont devenues violentes, 
Sont plu6 propres Â dessécher Pair qu'à le rafraî» 
ëhîT et à le renoGvellen 

^ Aussi le séjour des montagnes a-t-il qiielqii# 
those ^e plus riant que celui des plaines. La vie 
champêtre semble y avoir un caractère ph» simple 
et plus Indépendant de toutes les gènes dont la 
politesse a fait un code pour les villes et même 
^bur les campagnes qui les avoisinent. il est rare 
"^lie 'le thermomètre s'y élève au-dessus de 18 ou de 
20 idegréS , tandis que dans la plaine , il se tient 
^eéque au nîve<'ni de ceux des villes , et inarqm 
conséquemment jusqu^Â 30 degrés* Les nuits y sont 
quelquefois assez fraîches pofir que Pusage d'ena 
touverture de laine n'y soit pas une vaine précati^ 
lion; U elst même des montagnes de St-Domingm 
toù le feu est une vraie jouissance pendant certain 
nés soirées. Ce nVst pas que te froid y soit éonsi»- 
"dérèrble , puisque le thermomètre s'y soutient à en* 
vifon 12 ôu 14 degrés ; mais le contraste de cette 
teiiîpétatuTe htcc celle éprouvée pendant le jomr^ 
produit une sensation que 'les termes positila 4m 
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Iroid et do cfa^(} ne mesure iii p^s de la 

■'''■■'.'''■ ' • ■ 

maiiiçre qqe dans un paj^s froid.'' 
- Comine toi|te^ les aîUiUes, Haïti :e^ s^je^tQ aiin 
Jtpqap^tef^ qui sqi?vi€çi^q<|||n( ^i ^QMvmt di^ns Cjçtt© p^rf 
i^ç de TAii^nqQe e| qui portant le npfn qu^ leuf 
adonnaient les Indiens* I^ai» la partie méridiQruiId 
de celte (le, QOEXiprei>a,nt Peapaq^ q^ui Q'^lend da 
Cap Ëogafio à )a ppjiiiie d<^s Iroi^» éprouFe pWi 
fréqi^emmenji; qqei les ai}trf^8. l\e^% .oè fléc^u destruct 
Jtçur. Cependant M. de St-MC*ry dit i cq sujet i 
^^M^b^rat^e Qii\ rapporte* tput à çqi^ et qui est ex^ 
** posé aux maux ^ai]|ç non^l^re qiie le? ooj^agans^^ubr 
" vent faire souffrir , a de ia peine à concevoir qu'ils 
*^ soient utiles. Mais le philosophe que l'observation 
^'a convaincu de l'ordre admirable qui régit Tcmi^ 
^^ vers , suppose cette utilité , quoiqu'iqaperçtte , ei 
^> plutôt x]uede blai^phemer contre une cause aus^i 
^^ désastreuse en apparence , il ^ime mieux croire 
J^ que ces ' mottvieii^M. extraordinaires' de la nature 
i^^sont des crises nécessaires, cojnbinéés avec les 
^^ principes de la conservation du globe 9 ejt qu0 
\*' sans eHes peut-être les antilles auraient été inha- 
'^^bltables, à cause de IMncrayable qoantké d'inMc* 
f^* tesiqvi y couvrent la teriie ou qui y ^voltigent dans 
>* l'air." 

*. Qiiels ique «oient les dangers qu'^ffi-ènt les oura« 

gans^ peut-être ne sont-ils pas, pourlHiomme, comu 

^parjablw A ceox.qÉf.iacicompagMntieS'tremblcMtens 
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de terre. (16) Ce reJoutable phénomène fit dîsfpariat- 
tre en 1564 la ville de la Conception de la Véga, 
et se fait sentir plus particulièrement au Port-au-? 
Prince qui fut renrersé en 1770. Pepui^ cette deiy 
nicre époque , des secousses ont eu lieu tous' tesi 
an», mais avec beaucoup moins ilMntensitc : elle^ 
sont ordinairement précédées par un bruit sourd , 
appelé le gaufré^ que l'on entend souvent sans que 
la terre tremble , et qui est produit par une cause 
jusqu'ici inconnue , mais dont le siège semble être 
^ans le voisinage des Lac3 de Xaragua et d'Azuei , 
•ntrfi Ne/be et le Port-au-Prince. 

K ■ 4 

MONTAGNES, 

(' ( • * * , * 

V* Pllii^ienrfii isont fort élevées au-dessus du mv«au die 
la mer; La principale . est ce|le de Cilxio, qui -ibnne 
tir} groupq con^dérable , à-peu^près vers le 'centre 
4e r^île , et d'qù parteut plusieurs chaîne» daiis des 
^if\QctiÎQq|s diver^s: elle esst sa moins de 1200 tot- 
(se$ de hauteur perpendiculaire, et ce trouvé dans, 
Je départeflieht dû Nord-Est, 

.. LîJ. Selh^ le Mejiique et le Bahoruca bu Manid 
forment la même èhaîne qui, après s'être dirigée 
4e rQiiest.à l'Est va se terminer au Sud à la poihte 
de la Béate. La Selle a une hauteur égale à celle 
4ja Cibâo* et est sittiée au Sud*Est du Pprt»au-^ 
JPrijncç y dans le département de l'Ouest. • ^ 
i^.i^ .ffcWç.fQcme. la chaîne; qui part des Platoiuf:) 
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^ans rarroiidissemciii des Cayes , parcourt cekri di 
la Graiide-Aiise daws une direction Est et Oue&t et 
tee termine au Cap-à-Foux , prés de Tiburon. Sa 
hauteur est aussi de 1200 toises au-dessus du nir 
veaa de la mer, 

t Le Monte-Christ forme une chaîne q«i commence 
à la pointe Ja Grange et se termine à la presqu'île 
de Samana* 

Les montagnes Noire et des CakoB commencent 
depuis la Marmelade et i^e terminent dans l'arroiii- 
dibsement de St-Jean. * 

' Celle de los Muerios forme la chaîne qui se teft- 
mine au Cap Engano , dans le département du Sudr 
Est. 

«' Ces dernières montagnes , avec d'autres moins 
^considérable^ , ont une hauteur moyenne d'enviroH 
400^ toises. - 

" Cette configuration , dit. M. de St-Méry, et ia 
hauteur même des montagnes, est cause que, maji-T 
gré la vaste étendue de plusieurs, plaine^ , Iprs- 
•qu'on voit l'île à une certaine distance, elle paraît 
tnontueuse dahs sa totalité et que son aspect est 
l)ien"éloigné de répondre à l'idée favorable qu'on doit 
'en * avoir. Mais l'observateur qui contemple les chaî- 
"nes de montagnes et toutes les branches, qui eXi 
"partent, comme d'un tronc principal, pour aller 
"iètetidrè leurs ramifications sinueuses sur toute la 
surface tië l'île , j Voit,- quant à celle-ci, la caus^ 
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ie sa feitililé, rimmense réserroir où s^â^eimiilei]^ 
les eaux que des ririeres sans nombre vont eDSuit# 
répandre partout; un moyen destiàé par la nature 
â tempérer TeSet d^un soleil ardent ^ à arrêter U 
fougue des vents ^ à varier la température et mèmm 
è multtpliei^ los ressources et les combinaisons de 
nndûMrie fammaïue; enfiq, le sol destiné à porter ; 
jusqu^à la fin des siècles , les forêts bienfabantfis' 
qui , depuis la naissance du monde peut-être • re- 
çoivent Les eaux propices que les nuées recèlent 
dans leur sein et qui, par leur situation ardue, sont 
^rotégéie^ contre la coignéo de Thomme doàt le 
génie rie^i pas toujours conservateur. ^^ 

A ces considérations philosophiquf^s, on peut ajoor 
ier cett^ observation non mo'ms importante que £bnt 
paître les montages d^Haïti : c!e#t . qu? ces lieui: 
agrestes ont été et seront toujours le boulevard dy 
l^ li)>erté et de l'indépendance imtioufile. 



PLAIXES. 



La plus spacieuse de Tîle , selon le même auteur^ 
,est celle de la Vega Real située dans le département 
du Nord-Est : elle parcourt les arrondissemens d^ 
la Véga , de San-Yago et de Monte-Christ : sa Içn^- 
jgueur est d'environ &0 lieues. Elle est d^ime gra^ 
de fertilité ; de nombreuses rivières Tarrosent/ Sa 
principale production consiste en tabac qui j^t d'i^ 
ne excellente qualité ; on j cultive ^uis} }a CMxmp 



4i Bûtt^fe', le cac^ , et on y élève des bêteshà^coi^ 
Des ; mais mie faible population ^ éparse sur cettp 
yajfetè étendue, ne retire de cette terre féconde 
-que peu de ces produite si recherchés. La riviéce 
4u grand Yagm qtii a son embouchure daD6 le^ 
baies de Monte^-Chribt et de Mancenille^ et celle de 
,Youna qui bc décliarge dans la belle baie de Sa- 
9ùBX\9. , faciliteront beaucoup Pexploitation de ced 
idenrées et donneront à celte superbe plaine une 
importance réelle, lorsqu'une population plus grai^* 
jde et plus active Thabitera. 

De la rive gauche de FOiaama jusqu^au Cap £t^* 

ga&o , c'est une étendue d'environ 60 lieues dp 

.longueur comprenant tOO lieues carrées dont plus 

jde GOÛ lieues sont en jplaines: elles sont aussi ar^ 

/rosées par beaucoup de rivières. Les produits qu^ofi 

en retire sont du sucre, du c^é , du tabac, de IV 

cajou , des bétes-à-cornes et autres bestiaux : le ter^ 

roir en est très-fertile, 

La plaine à^Azua qui comprend l'espace qui c%i 

entre la rivière de Ne^^be et l'anse de la Caldera» 

-a 1^ lieues carrées de suriace. Le terroir en est 

.d'une fertilité étonnante, malgré la sécheresse qqi 

y i^gne habituellement: on y fabrique du spcre très* 

tbeau , et l'élève des bçstiaux et les coupes de bois 

d'acajiou j çont aussi des branches d'industrie , com« 

:ine dans toute la partie oriejQtale de Tile. 

.Ç^le 4ie Ae^£ fi tiO lieues carrées de surfa^oe: 



( 60 5 

6n en retire les mêmes produits que dans là {)tain'ef 
d'Aieua. 

Les portions planes qui sont au pîed du Baho- 
ruco , à l'Est et à l'Ouest , comprennent une surface 
de 140 liedes carrées; elles offriraient les mêmes 
avantages si elles étaient cultivées. 

Les plaines de Sl-Jean ^ de Banica , et de Hinche , 
appelées vallées de St-Thomas et de Goave\, ont 
Î200 lieues carrées de surface. Les bestiaux qu'on 
élevé dans ces gras pâturages forment la principale 
branche d'industrie de ces lieux dont les habitans 
ont beaucoup augmenté depuis 1822: toutes les au- 
tres denrées du pays y viennent facilement. 

Celles du département du JSTord^ à partir de la 
rivière du Massacre jusqu'aux limites du Port-Mar- 
got , peuvent être évaluées dans leur ensemble à 
une superficie d'environ 180 lieues carrées. On y 
'cultive" avantageusement la canne à sucre. 
. Celle du CuUle-Sac ^ près du Port-au-Prince , a pliïs 
de 8 lieues de TEst à TOuest, sur une largeur du 
Nord au Sud qui varie depuis 2 lieuds 1/2 jusqu'^à 
4. Ce n'est que depuis T724 qu'on y planta la 
canne : la sécheresse habituelle de cette plaine obli- 
"gea à recourir à l'arrosement de cette précieusfc 
plante, en 1730; et les eflets de ce puissant agent 
de la nature y firent produire, avant la révolution*, 
environ 50 millions de livres pesant de cette denrée-: 
eet immense résultat n'est plus le même aujourd'iiuî. 
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Celle Aes Gomivej , peut être évaluée à 24 lieues caff 
rêes. Elk fournit principalement du coton fort estimé. 

• Celle de Vjîrtîbonils ^ qui est arrosée par Ja ri-* 
vîère .de ce nom et par beaucoup d'autres moins 
grandes^ prirnît être formée par des dépôts de ces 
rivîéi*cs , p«]isqu'ôn à trouvé à 30 pieds de profon* 
deur différentes couches ou Ton a distingué de» 
Ycuiilagcè et des branches d'arbres. On y fabrique 
du sucre et du cotou. Sa surface est évaluée à 
45 lieues carrée?» 

• Celle de YJr^aliaic ^ placée en aftiphîlhéâtre le 
long de la mer, a environ 5 lieues de PEst à 
rOuost , çur 3009 toises dans sa plus grande lar- 
geur du Nord au Sud. Le sucre qui en provient 
est d\ihc exccllonle quî^lité: on en fabrique peu. 

Celle de Lcogane , a environ 7 lieues dans sa plu* 
grande longueur de l'Est à l'Ouest ^ sur 3 petites 
lieues dans sa pius grande largeur du Nord au Sud, 
Elle, produit aussi du sucre d'une grande beauté. 

Enfin, ceJle des Cayrs i)iTve une surface d'envi» 
ron 20 lieues c:\vrùç^. Là, cofmme au Cul-de-Sac, les 
eaux sont utilement employées à arroser la canne 
à sucrç dont le produit rficompense si bien les travatix 
de l'homme laborieux. 

RIVIERES. 

Peu de paj^s Sont aussi arrogés qu'Haïtî: cet avân- 
tage est dû , cdnsi qu'on Ta tu ci^vant^ à ses moiv- 
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'fligUèÀ qiii entretiennent les nombreoees micres <|ii# 
la nature a répandues partout sur cette île fortunées 
Mais , éow en rapport , les dépàrtemens de TEst 
iBoni beaucoup plus favorisés que lus autres : les ri^ 
TÎéres eii spnt plus considérables. 

Celle dont le cours est le plus long est Vjîriibo^ 
ht/# que les indiens appelaient Hâ^e6ômco; son cours 
tenlier est de 60 lieues en ligne droite , depuis le 
Cibao où elle prend sa source* Elle est grossie par 
une infinité d^autres rivières avant de se jeter doDdi 
la mer, telles que le Guoyamuco ^ le Rio Canas^ le 
Fer^à-Cheval j etc. Ses inondations dans la plaine qui 
porte son nom sont très fréquentes s elles j fout 
le même effet que le Nil , en Egypte. 
• Les autres principales rivières sont la Yuna et 
le grand Yaque^ dans le département du Nord-Est ; 
VOzaina , VIsabela , le Macoris , le Soco , le Quiobon j 
la JRomana , Jayna , le petit Yaqnt et 4a JSfeyba dansi 
le département du Sud-Est f celles des Ccyes i de 
Cavailknii de Jéréme^ de JSfippss ^ dans le départe- 
ment du Sud ; celles de Jacmel^ de Léagane et da 
Culrde-Sac \ dans le département de POuest ; le Mas* 
$acre^ la Grands^Rivière et les Trois-Rimères \ dans 
le département du Nord. 

C'est encore une grande richesse pour Haïti que 
les nombreuses . spurees d'eaui^ t^ermalei; q^ exii^ 
icnt sur ioute sa surface» 



TèëB princîpdl^ sont celles du Pprt'à^Pifnej^ I 
dank) le déparlement dç PArtiliônite» appelées an^ 
cîenneipenf Èaux de Borines , mais quUl conviendr|Lï| 
peut-être de nommej:. aujourd'hui JEûwar dt Capohc . 
pour réparer riojufitiCe commise envers celjui qin 
les avait découvertes et contre laquelle ^. de St- 
Mery s'est si noblement, récrié , en attribuant à 1^ 
llatterie la dénomination qui avait prévalu. De|i| 
établissemens contsidérables y ayaiént été faitf 
avant la révolution: ils ont été détruits. Il serait à 
dé sii*er qu'ils fusseilt rétablis et qu'un habile médç- 
cin^t s'y finer, afin de diriger les traitemens dés 
jnalad^s qui s'y rendent souvent j beaucoup de ma^ 
Radies I que l'art ^e guérir considérait incurables^ 
y ont trouvé une guérison complète. Il y a sept 
sourcfB réunies m ineme lieu. 

La même propriété a été reconnue aux sources 
4t Bwica>f situées ^, deux lieues de ee bourg du 
xaême département : il y en a quatre en cet en^ 
xlroit , qui manque également d'éta|>li8semens con- 
venables. 

D'autres sburcés moins considérables exii^tent dan# 
les communes de Dalmarie« des Iroîs, de Tiburon^ 
Âe Jaemel ^ du Mirébalaîs 9 etc. 

EtANdS, 

V 

Le plus grand e$t V Etang Salé , appelé apssj Xofi 
j?e Xanagia , et Henriquitk 9 iiaf ce ^e le cacique. 
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Henri se réfugia avec les siens sur le petit îlel pla« 
ce vers son milieu et àatit ^a longueur est de deux 
lieues sur une ijeue de largeur a cc»t îlet eat peu^ 
pic de cabriU sauvages. L«^£lang salé situo daiîs le 
département do POucst, a ouvirou 9 lieues de lonr. 
gueur sur 3 lieues 1/2 de largeur: on peut lui don-i 
îier 22 lieues de tour. Il est profond et a beaucoup 
de caïmans: l'eau en est limpide, amcre, salée et 
d'une odeur dOsagr^able. Il a flu.^ et rotlux , comme 
la mer. 

A environ 'deux lieues au N. O. de cet étang 
i'en trouve un autre qui a la même direction que 
lui , mais seulement 5 lieues de longueur sur une 
largeur variable depuis une lieue et demie jusqu'à 
trois. On l'appelle Etang Saumâtre , à cause du goût 
ocre de ses eaux , ou L^aguna de JÎzuei ; il qi éga- 
lement flux et reflux. 

Au Sud de l'Etang -salé ^ a une grande Ireue, st 
trouïe l'-Efah^ doux appelé au?isi Lagunà Icotea ^ 
(étang des tortues) qui après de 2 lieues de lon- 
gueur , sur une d(jni-lieue de largeur. Cet étang 
îi'a aucune communication avec les d,eux autres , 
et son étendue dépend des eaux pluviales et dé 
celles des ravines qui l'entretienitent : il est abon- 
4ai)it en tortues, en bons poissons et en gibier marin» 

IJ Etang de Miragoane dans le département du Sud, 
V S lîéubs d<^ longueur sur 2000 toises de largeun 
Oa évalue soqi circîuU à 7 lieues , en. cdmjptant seà 
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smtK)sité6. Sa profondeur c^t gcnéraiemènt de'S^^ 
toiles. 8eô eaux b'écouleot da:;s la hkt, à FAcul du 
Carénage près de la ville de Wiragoiane, et servent 
à Tuafige de ses habitans. On tmvcfsje cet étang, 
sur on pont de boi:s dont les cuices sont çn pior-» 
res , sur la route du Pctit-Goave à Miragoar^e^v 
Anciennei^ent , on avait conçu le projet de creu-t 
ser un c^^ai (\m mènerait de TAcui du Petit*Goa-\ 
vc à rélang , pour |e transport des denrées 4e 
cette partie. . . . • 

On avait aussi projeté de creuser un cana) -de» 
puis TEtang saumâtre jusqu'à Tembarcadère du fos^ 
se , prés de la ville du Port-au-Prince : ce canal 
aurait ainsi traversé la plaine du' CuUde-Sac dans 
toute sa longueur, et aqrait servi au transport de 
l'immense quantité de sucrç qu'on y fabrtquialt.' De- 
puis 1822, le gouvernement a /ait coiistruîre suif^. 
cet étang et l'Etang salé une barge et un àcon : 
pour facditer les communication»' de la capiliale 
avec le département du Sud-Est ^ et éviter aui voya- 
geurs une route pénibfe pratiquée à traveré les ¥ot 
çhors sur le bord septentrional de l'Etang saumâ- 
tre. Mais Pempire de Phabitude empêche qu^on né 
profite ide ces facilités : il est vrai' que le 'service 
de ces barques est fort négligé par les marinieri 
préposés riour cela , et qà^un grand îrièonvénîent*, 
souvent' * insurmontable poiir' elles i "s'6nrë;* presque 
toujours àe^m ces étangs rc'côt- la riolëncè 'avec l^ 
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ilticlle soufflent les véntB d^Est et d'Ouedt 6n(re leè- 
BiontagneB qui encaissent , pour ainsi dire , ce9 laça. 
Cet inconvénient pourrait être levé par l'établis- 
9em^nt de bateaux à vapeurs qui auraient le dou<^ 
'ble avantage de faciliter les communications et de 
servir au transport des bestiaux de Neybe et d'A- 
2ua dans ha plaine du Cul-de-Sac. Mais ces amélio* 
rations ne pourront être que Touvrage du terns^ 
elles arriveront sai» doute avec iWcfôissemeot d^ 
la population qui partout sert au développement d% 
riodustrie* ' 

BAŒS. 



t 



La pins grande qt la plus belle baie d^Haïti es^ 
celle de Samana: elle est située entre les caps Sa« 
inana et Raphaël. C. Colomb Pavait appelée Bai€ 
4es fikhes^ parce quUl y trouva beaucoup d'indiens 
arm^s de flécbes. ^le a une ouverture de f 
Ueues t . sur une largeur moyenne de 5 Keues, et en* 
vicoiu 20 lieues de profondeur. Les plus fortes es^ 

***** 

5|^red jr trouveraient un asile sûr ; mais son entrée 
est difficile et étroite : il faut nécessairement pas^ 
peir sous le canoq dq fort Cacao construit depuis 
^822. L^étendqe de cette magnifique l^aie » sa por 
^tion au vent de Hle, la tranquillité de sei e^ux^ 
jointes à Pinimense quantité de. bois de construction 
navale de la péninsule et aux mines de fer et de 
cuivre au^elle rec^e dans son sein: tout concoure 
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Mit à hlte à^ >c6 lieu le point k plus important 
60UB le rapport matitimei On pourrait y foire; 
la pêche de la baleine; 

Le» autres baies dent TimportanCe et Té tendue 
âiiïoreut plus oii moins entre elles, sont celles dq 
Môle St-Nicoîas , d'Ocoa, de Higuey, de Neyhe, 
de Jacmel , de Bainet ^ des Flamands , du Mesie ^ 
de St-Louîs^'des Caïmitcâ, dès Baraderes, d^ JV|ïh 
Iragoaue ^ du Pelit-GoaVe , du Port-au-Priace , da 
St*Mare^ des Gonaïves^ de Henné, de TAcul du 
Nord , de Caracol , du Fort-Liberté , de Mancc- 
lûlle, de Monte-Christ, et la bai0 Bcossaise. 

CAPd; 

Les côtes de Tilc présentent les promontotrei 
Buivans, savoir: 

* Le vient Cap-Fraliçâîs», le Cap Cabrbn ^ le Cap 
Samana^ dans lé département du Nord-Est; leè 
Caps Raphaël, Eng^flo, Ëspada,\dans le départe- 
ipent dju Sud-Est; le Faux-Cap, les Caps Nlongon , 
Jacmel, Bainet et St-Maro, dans le département 
de rOuest ; le Cap Tiburon , le Cap-à-Foux et le 
Cap Dalmarie, dans le département du Sud; Itf 
Cap-à-Foux et le Cap St-Nîcolas , dans le départe- 
ment de rArlibonite. 

* Haïti eil a «trois: celle- de SaDqan^ qqi est la plud 
^cmsidèrahk ^ oelle du ^iôle St^icoli^ et çelje 4^ 



( 68 5 

de l'Est à rOtfest, «tfr une largeul^ qui varie de-' 
puis cinq lieues jusqu'à deux : presque toute pa sur-» 
face e>t en iftontagnçs , et plus de vingt rivières 
Parrosent La seconde n, en l»gnc droite, 3200 toi- 
ses de longueur, sur 1300 toisrs de largeur. Celle 
des Baradcres ; appelée plus partîcirtîèfennient Bec 
du Marsoidn^ a 5 lieups de longueur S. O. et N. E^ 
éur une largeur qtii varie depuis 375 toises jusqu'à 
1500: on y trouve de très-beaux bois de construn-» 
tîori , et des pécheurs y font au commencement da 
l'année , la ^grande pêche des poissons qu'ils sa-* 
lent et qui servent à la consommation intéri€»ure ^ 
çpmme.ceux que l'on retire dans les parages de 
la Gonave. Le Bec-du-Mar^onîn est à 18^ 33' 40^ 
de lattitude N.. et à 75^ 55' 27" de longitude O.^ 
prises à la pointe Est, 

ÎLES ADJACî2^'Tt:^. 

\i% Gonave. Celte île, située à l'entrée du petit 
golfe que forme Tespace qui est entre le Cap St- 
Nicol'S et le Cap Dalmirie , a lï lieues 1/2 de 
longueur sur 3 lieues 1/2 dins sa plus grande. lar- 
geur:* elle est la plun grmle de celles qui avoisî- 
nent Haïti et qui en dépendent. Il y a au centre 
de cette île un étansj as'^'ez considérable dont les 
source^ qui s'y trouvent paraissent être des infiltra* 
tiens. L^air y ^st sain. Ou en ^ire des- bois de xtaçs^ 
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t^ucticn. Lors du massacre de la cour de la reine 
hânacoa^ia , beaucoup d'indiens s'y réfugièrent : ils 
rappelaient Gmmsho ou Guanawna ( coroesol ) d*oû 
l'on a fait Gonave^ Ln pointe Est de cette île est à 
18*'42'30" dçlaltilude N. et à 75** 13' 33'' de Ion* 
giludé 0.5 la pointe Ouest ^ à 18*'52U0" de lat* 
tîtude, et à 75^ 44' 33" de longitude* 

La Torluz^ située à peu de dislauce des cotes 
^u Nord, eu face du Port-(î>Paî4^ a 9 lieUes de 
longueur suf 3000 toises de largeur moyenne. Sa su- 
perficie est de 11734 carreaux. Ce fui le premier lieu 
ou les flibustiers s'établirent en 1630; et en 1694^ 
elle fut abûndonnée pour ks établisâemens qu'ils 
Avaient faitui sur la grande terre. Cette île fournit 
aussi de trés-bcaux bois de construction î on y trou- 
ve une espèce de crabes rouges fort estimés par 
les amatcurâ qui n'e^ redoutent pas les mêmes ef- 
fets que do3 autres espèces , quoique le mancenî- 
iier croît à la Tortue* Prise à son milieu , sa lat- 
titude est à 20^ 4'. 

La Saon^. Cette île, sUùèe au vent de Santo- 
Domingo, tout près de la baie de Higuey, a en- 
viron 8 lieues de longueur de l'Est à l'Oueat, sur 
2 lieues de largeur du Nord au Slïd, et près de 
23 lieues de circonférence» Elle est trè&-fertile : les 
indiens l'appelaient •^c/cwHawoy ^ il y avait un cacî-' 
que particulier qui était le souverain de l'île ef 
iûdépeadaut de ceux d'Haïti. Les espagnols firent 

10 



'ïêyofef ce éacîqne par un chien : ce qui rièièft- 
une guerre entre eux et les îiidlen» qui furent tou« 
sacriâcs. Après ces actes de cruauté» , elle fut cul* 
tivée en cannes à sucr€ par les afiicains que led 
espagnols y introduisirent : mais depuis bien du 
teras , elle n'est plus habitée. 

Sic. Catherine. Cotte île , ainsi nommée à ciause dtt 
Bom de la dame à qui elle appartenait, est située 
(|ous le vent de la Siône, en face de k rivière dé 
la Romana. Elle a très-peu d'étendue , et on jr 
trouve beaucoup de gibier : elle fut anciennement 
cultivée. 

La Béate est sîluée à environ 6000 toises dans 
le S. O. de la pointe de la Béate ou de Bahoruca Elte. 
a 2 lieues lj2 de loaguei^r de l'Est à l'Ouest , sur 
une largeur moyenne de 2 petites lieues. Autrefois^* 
elle a eu des h;^bitutiona et des battes : il y a 
beaucoup de gibier. C. Colomb, y est entre en 1504. 
ïl y a quelques années qu'elle servait souvent de 
refuge aux pirates qui inlejitaîent la mer des an* 
tfllf^s. Prises à son milieu, sa.lattltude est à 17*^ 
41' et sa longitude à 74^1'. 

Alta-Vela , ainsi nommée par Colomb en 1494 ^ 
esi^, à deux lieues dans le S. S. O. de la Béate: eUc 
« 1500 toises dans sn plus grande longueur et au<» 
tant dius sa plus grande largeur. 11 y a de boni^ 

kqis. 
. h' Jk'à^ Vacher A enyi/ojçi. troU: lieue», aa iS« §., fi^ 
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He la ville des Cayes est siiuce cette île qui a i 
lieues de longueur, feur une largçur réduite de 5/4 
de lieue. Elle tire son nqm^ que lui ont donné le» 
Boucaniers , de la grande quantité de vaches qu'ils 
T trouvéreut. Elle a éic bouvent aussi un lieu de 
i^elicbe pour les pirate^, pa ppinte Est est à lU* 
3' de luttuuUp^ Cl & 75^ôO'20\' de loî:gitude,.et la 
pointe Nord-Uucfcjt e^t u ici^ 6' 10" dft iatutude et 
è îo^o'ô" de longitude. 

Les Caimtes. Ce bont des îlets dont le plus grand 
a environ i litMieç carrces de surface: ils sont si- 
tués au N, O, de la presqu'île des jBar^idèr<^ , vis- 
à-vîs du Corail et dç PfîStcl. 11 y a de beau2^ béîs 
4e construction. ' 

: Ltù, yfima et Jilpnica sont deux petits îlets situéf 
a r£si d^ la Saune, entre Haùi et Puerto-Ricô. 
La Mona a deux ioTtes lieues de FEst à i'Ouest ^ 
et un piu plus du Nord au Sud. Elle a des-jibrts 
tlour des barques moyennes et tout ce qui serait' 
nécessaire à d< s étublissemens de culture et à l'é- 
levé des animaux. En 1512 , elle fut doniiée r Bàr- 
ihé\^my Colomb par le roi d^Es pagne. Elle a été? 
alorà ' treô-bien cultirée et d'un grand produit pour- 
SCS aneîenî^ propriétaireé. Mais îî parait qliè deptiii' 
Jonsf-^téms elle a été abandonnée. 

' Momé^ est «loins grande que Itx prôcéëeht^ 






. * 
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STATISTIQUE, 



GOUVERNEMENT. 

La République d^Haïti , une et indirisible , a un 
gouvernement essentiellement foncju sur le principe 
de la scmveratneié nationale^ 

Le poqvqir législatif est exercé par le Sénat 
itl la Chambre des Ropré^entans des communes: le 
Ejrcsident d'Haïti a Vinitiativo des lois , autres que 
celles concernant les contributions publiques. 

, Les Représentant sont élus pour cinT| ans par le» 
assemblées communales ; et les Sénateurs pour neuf 
ans , par la Chambre des Heprcsentans , sur ua 
nombre triple de. candidats présentés par le Prési- 
dent d'Haïti 

, Lç Président 4'Haïti est élu à vîe par le Sénat: 
il est |e chef du pouvoir exécutif: il promulgue le» 
Ipis, apçèp qu'elles ont été décrétées par la Cham- 
bre des Rqprésentans et acceptées par le Sénat: 

il en surveille l'exécution. II nomme à tous les em* 

• .■ > .•.■./-,•. 

plois publics, commande la force armée de terre 
et 4e mer, dirige les afTairei? publiques à l'intérieur » 
entretient les relations extérieures ^ fait tous trai* 
tés de cpmpaeçce, d^aUiance et de paix et déclare 
la guerre, sous la réserve de la jiauetioQ de ceji 
actes importans par le Sénat. 
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ADMINISTRATION. 

Le Secrétaire d^Etat surveille tout ce qui a raor 
port à radministration clés financeB : il en centra? 
lise tous les comptes pour les rendre à la Cbam? 
bre des Représentans qui les examine , les débat 
'0t les arrête. La Chambre des Comptes les vérifie 
préalablement , et le Trésorier-Général centralise 
ceux des Trésoriers particuliers.^ 
* Le Grand-Juge est le chef du corps judiciaire : 
il a la surveillance des tribunaux et des oiiîciersf 
iniiiiatériels. 

■ Le Secrétaire-Général est chnrgé du travail per- 
toiinel du Président d'Haïti : il a sous sa surveil- 
lance les imprimeries de TEtat , et il contresigne 
toutes les lois. 

Le pouvoir ju^liciaire réside dans le Tribunal de 
Cassation, institué pour toute la République; dana 
les Tribunaux Civils qui ont également les attribu- 
tions correctionnelles • criminelles et maritimes^ dans 
les Tribunaux de Commerce ; dans les Tribunaux 
de Paix qui OTit aussi les attributions municipales 
et de police; dans les Tribunaux d'arbitrage du 
choix des parties ou forcément loisqie la loi Tor- 
donne; dans des Conseils Spéciaux pour les délits 
IDilitaireQ; enfin , dans une Haute Cour de justiee, 
lorsqu'il s^agit de juger les grands fbnctionnairts^ 
âeTEta^, ^ 
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Les ConsciU de Notables exercent les fonctiotit 
municipales dans les communes, concurremmeut arech 
l«s Juges de paix» 



DIVISIONS DU TCRTIITOIR». 



--fl Sous le rapport politique , la Republique .est 
4ivi»ée en départexaens ; los départemeiiH en arrondis* 
^emens; les arrondi^semens en communes et quartiers 
ou paroisses ; et ces derniers en sections rurales. 

Les dcpartemens ne s jnt point commandos ea 
chef; mais chaque arrondissement a un commaîidant 
qui , jusqu'ici , a été un o(%ier militaire de grade 
supérieur. Ils ne reçoivent deji ordre^ que du Pré- 
eident d'Haïti, qu'ils représentent dang leurs arrout 
dissemens respectifs ; ils en sont le^ admini^iraieur^ 
politiques , et sont chargés de |a sqrveillancc de U 
haute police. 

Chaque commune , quartier ou paroisse est aussi 
commandé par un officier militaire qui reléi^e du 
commandant d'arrondissement dont la commune i 
quartier ou paroisse fait ^partie. 

Les sections rurales de^ communes, quartier» ou 
paroisses sont commandées par des officiers de pon 
lice rurale qui relèvent du commaadant de la coaw 
iniine , quartier ou paroisse. 

, 1 f a six départemens , savoir : les départéiae^f 

de rOuest . eu Nord-Est^ - . . 
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Ê f a vîngt-ô€pt arrondissemens , lavoir : les ar* 
Tondissemead 



de Tiburon , 
de Jér^niie , 
de Nippes , 
d'Aquih , 
de Jacmcl , 
de Ldogane, 
du Tort-au-PrÎDce, 
du Mlrcbaiais , 



de St-Marc, 
des Gooaïvés « 
de Ja Marmelade » 
du tâùle St-Nicolas , 
du Port-de-Paix , 
du Borgne , 
du Cap-Haïtien , 
du Limbe , 
de laGde*-Rii?icrc, 



da Tr«o, («) 
iu Fort-Liberté j 
de Monte-Christ » 
de Puerto- Plata> 
de San-Yago, 
de la Véga, ^) 
de Snnto»- Domingo , 
d'ÀEua, 
de St'Jean. 



11 y a soixante-seize communes, lesquelles sont: 



TîburoD , 
L'Anse d'Eynaud 
Daimaric , 

m 

Jérém'ie , 
Lei Abricots , 
Le Corail , 
Lei Caycs > 
Les Ct^teaux ^ 
Le Port Saluli 
Aqnin , 
Saint'^Louis » 
CavailIoD , 
L'Arse-à-VeaUj 
Le Petit-Trou, 
Mirago.ine , 
L^ogane ,, 



Le Grand-Goave , 
Le Potit-Goavo , 
Jacnael , 
Bainet > 
Jiarigot > 

Le Port-au-PrinCe j 
L'Arcahaie , (*) 
La Croix-des-Bou^uets^ 
Le Mifebakiîs , 
Lpi Cttobas , (*) 
Saint-Marc , 
La Pte. Rifièfede rArtibooIte^ 
Les Vérettei, 
Les Gonaivet > 
Ennery, 
Le Gros-Morte, 



(a) L'ammdSnemcnt du. IVott a M réùfà & otlui 40: F«r»-LibtrU ; céix^ éê 
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Tcrrc-Ncovc » (*) 

Le Môle St.-Nicolas» 

BombardopoUs , (*) 

Le Port-de-Paix t 

Jean lUbôI » 

8t«Loiiit du Nord, 

Lo BorgDe * 

Le Port*Margot, 

Le Limbe, 

PlaU ance » 

La Mannelada, 

St*Mîchel de TAtalaje „ 

lïinchc, (*) 

La Grande*RiTière , 

Le Ooadoo » 

Vàllière , 

Le Trou , 

Le Fort-Liberté , 

Onaaamiotbe » 

Le Cap*Haîtien , 

La Petite Ame , 

L'Acul du Nord , 



UoDle-Chnst^. 

San-Yago ^ 

La Véga, 

Le Cotuy^ 

Puerto-Plata ,. 

Santo-Domiogo^ 

Samana , 

Higucy » 

Seybo , 

Bani « 

Saint-ChristoiAc, (♦) 

Azua , 

Neybe, 

Saiot-Je.aQ ^ 

Lna Matas , (Farfan de) 

Banica , (*) 

Las Matas de la Sierra, (*^ 

Hacoris , (*) 

Moca, (*) 

Bajaguana , (*) 

Monte de PJatt , (*) 

Los Llanos. (*) 



KoTA. — Lcf eommunes sont les rilles ou' bourgs où il y a on 
commandant de place et de la commune, un juge de paii , un 
conseil de notables et les autres fonctionnaires civils et militaires 
que n^cef«ite le besoin du s-ervice : art. 6 de la loi du 17 Oc' 
(obre 1821. Celles qui sont marquées d'un astérisque ne fournis* 
«ent point de députés à la Chambre des Représentanf, 

II y a trente-quatre quartiers ou paroîeses, les* 
quel» sont : 



La Pte. Rivlcre de Daîmaris , 



Les Irols» 
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Poste! , 

Lq Felit-Trou des Rf)8eaux, 

Le Trou Bonboo» 

L'Anse du Clore i 

Led Anglaig , 

Les Chardonnières > 

Le Port-à-Finjent , 

La Roche-à-Buleau , 

Toibeck , 

L^ Asile , 

Le« ( at»^^*de-Fer, 

St-Michel du FoDd des Nègres , 

Les Bara(}€re« , 

La Pte. Uivitre de Nippes , 

Les Cayes de Jacmel » 

Le Saje-Trou^ 



Les Grands-Boîs » 

Marchand ou Dessalioes , 

âaJate-Suzanne , 

Saint*Haphacl , 

Miiot ou Sans^oouci » 

Jacquezj, 

Le Terrier Rouge , 

La Plaine du Nord, 

Le (Quartier ^Soriu t 

Limonade , 

Altainira , 

Auiiua f . ^ 

Boya, 

Daxaboo , 

L09 Minas , 

Savan'a de la Mar« 



Non. •— Les paroisses «ont des bourgs où il y a One jégMst de 
bâtie , ain^i que dans les communies : les quartiers sont des boai^ 
où ces édifices n'ont point été coustruits. Les tms et les autres ne 
sont érïgh en conioàUAes que lorsque T^tut de leur poptilation le 
rcud B^cessaire. 



D^parîefnsni du Èucl. 

Oe département , à paftir de la p'oihte des Iroîs , 
la plus Ouest dé Tile , coààpfend (t partie la plus 
occidentale jusqu^au pont de Miragoanie ^ côté Nord » 
et ^embouchure de ja grande rivière des Côtes-de* 
fer, côté Sud; la ligne entre ces deux points, pas^ 
saut entre les puroisses de St«^Michel et d^Âquin ^ 

II 
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d'une part, et ccHc^ du Petît-Goavo et de Bainei 
de l'autre f est la limite de ce département et de 
celui de rOuest* 

Le département du âud a pôdr chcf-Iieu les CaytB ^ 
et comprend les arrondissemens ^ communes , parois^ 
ses et quartiers («uivans i 



Les CajeSy cb.*l« de rarr* 
Le Port Salât ^ 
Les Coteaux , 



Torbeck , pé 

La Roche-à-Batûau , ^j 

Lc8 Anglais , 9. 

Les Chardonnières , 7. 

Le Port-à-Piment y q. 



L* Anse d'Eynaiid , ch.-l. de l*an , Les Irois , ç* 

TiburoD I La i^te^ RiVé de Dalniariey ^4 

t)almariej 



Jérémie , cbef-Iicu cle Tarr* 
Les Abricots , 
Le Corail 1 



Aquin , chef-lieti de Pafr* 
Saint-Loais , 
CavailloD ^ 

L'Aose-à-Veau , ch.-h de Tai** 
Le Petit-Tl-ôu , 
Miragoane » 



Le P-'f fou d^s Rôseatttj j* 
Le Trou Bonbon , ç. 
L'Anse du Clerc , ((*, 
Pesteli g« 



La Pte» RJT. de Nijypcs • q^ 

L'Asile ^ q. (i) 

Les Baradî^res , fi 

St Mjchel du F. d« Nêgreç, p. 



^mmmirm^mtmm,0'f—^9* 
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ji) Uns partie 4e e^ quartier dépend ^ l^moâiijKfDcnt i'A^i^ 



( .79 ) 

Département de P Ouest. 

J-ia limite de ce départeipent est à l'Ouest, celle 
4jui lui est commqnf) ^yec I0 départon^ent du Sud; 
ipHe sujt au Sqd la côte depiiis l'edabouchrure de la 
grande rivière de» Çôtps-de-Fer juscju'à la rivière 
de Neybe qu'elle remonte juscjii'à* la rencontre d'une 
petite rivière à l'Ouest de âaint-Jean de laMaguaha; 
plie suit cettç petit^ rivière ju8<jp'aux œontfEfgnes, 
d'où elle parcourt uq^ Jigne Sud et Nprd jusqu'à 
la rivière de l'Artibonite • près dp Banîca; elle des- 
cend cette rivière jusqu'^ son emboLjchure , et de 
*ce point suit le développement de, la côte de ifOues^ 
jusqu'au pont de Miragoane, 

Le départepient de TOuest a pour chef-lieu le PorU 
auhPrincej capitale de la République, et comprend leai 
arrond}33emen8 , communes 9 parois9eii pu (quartiers 
Buivans : 

Le Port!-aii*Priiiee,ch.-l. del'ar. lies prandfii-Bois , pf 

La Croix-de8*Bouqueti , 
L'Arcahaie , 

Jacmel , Ghe&Ueu de Tarn Cayes de Jactnet , p, 

Bainet» Les Cotes-de-Fer , j. 

Marigot, < 9âle»Trûtt , j* 

Lëogane , chefi'Iieu.de Tan 
Le Grdod-Goave » 
Le Petit-Goare , 

Le Mirebalais, cb.^^L de V^vu 
' Ipas^CaobàSt 
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Saînt-Marc^.ch.*l. de r«r. 
L<i Pte. Riv. de TArtiboDite , 
Les Vérettes. 

^ > 

Nota. -*• Sniraot la loi du 10 JoilIeC ICOl cle rAttemblée eei»t 
traie , une partie de la coromuiie de St*MHrc , telle qu'elle est H*' 
oiitée par la loi du 17 Octobre 1821 « entre du ot le département 
de TArtiboDitt , et celles de la Petite-Rivière y entre en c;Dtier« 

Département ds tAriihonite. 

La lirnîte de ce département part de Tembôu* 
chure de l'Artibonite, la remonte jusqu'à Banicat 
d'où elle se rend le pluô directement possible au 
point de jonction de la Capotille avec le Massacre; 
de ce point elle s'élève sur les crêtes de la Mine 
et de Valliere 9 suil la chaîne des montagnes des 
Fonds-Bleus , venant à Sans-Souci , traverse la mon- 
tagne noire de la Grande-Rivière , parcourt les an- 
ciennes limites françaises et espagnoles, èn^englo- 
bant la Mare-à-la-Roche , passe au haut du Trou, 
vient à rhabitation Laroque, monte droit la chaîne 
des montagnes de la Marmelade , passe à l'habi- 
tation Bedouret , en suivant toujours cette chaîne 
jusqu'aux limites communes aux^ paroisses du Bor- 
gne , de Plaisance et du Gros-Morrie , s'étend le 
long de celleë du Gros-Morne* et du Moustique , et 
aboutit à la petite rivière des. Cutes-de-fer » et de 
là à la men De ce point eufîn V elle suit le déve- 
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loppemcnt ^e ]^ cote , passant par le Môle St-Nî- 
Goias , lu iPlate-Pormie , les Gonaïves , jusqu'à Tem* 
bouchure de PArtibonite. 

Le 4épàrtein.ent de rArtiborâte a pour chef4ieu 
les Gomivcs j et compreiid les arrondîssemens , comi 
munes^ paroisses ou ' quartiers suivaus ; 

Tes Gonaivcs , ch«-I. d^ l'^r* Afarchand ou D^tsaliaes^ q, 

JEqnerjr , 

ïje Groë Morne , 

Terre-Neuve , 

Le Môle St,-Nicoîaji , ch.-l. c!c Tap. 
Bombardopolis , 

lia Marmelade , cb.-l. de Tarr. 

Ilinche , 

St.-Michel de T At^aye. 

Nota. — Suirant la loi citée ci-dessus , les cemmunes de Plaû 
êance et de Banica , et la paroisse de Saint-Raphaël font partie du 
département de PArtibonite » ainsi qu'une portion de la commune 
du Dondon : la loi de 1821 i\^ti pas eu égard à cette dirision 
dans la formation des arrondissemens. 

Dcparlement du JVord. 

La limite de ce département "suit cell.e du dé- 
partement de PArtibonite depuis Pembouchure de 
la petite rivière des Côtes-de-fer jusqu'à Banica , 
d'où elle se dirige au Nord-NordrEst pour aller cher- 
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cher les sources du RebQuç, en suit le cours, e^ 
Ta se terminer par une ligne à<peu*près Sud et 
Nord, i la mer, à environ dQuze lieues à TEst de 
Monte<:Çl)nst , et de ce point parcpurt la côté d^ 
TEst a rOuest jusqu^u pomt d'où elle e^t partie^ 
Le département du Nord a pç^qr cl)e|-lieu le Cap^ 
Haïtien , et comprend les arrondissemens , cqmmaues , 
jiafoisfie^ *^t quartiers suivans : 



l^e CapfHiiïtieD, c^.-l. 4« Par. 
l^a Petite Anse, 
VAci4 d^ Nprd^ 

lie Port de-Paix , ch,«l. de Var- 
Saint-Louis du Iford. 
Jean Ra^el , 

JjB Borgne , ch.?l. de ParPf 
Le Pprt Uargot , 

Plaisance « 45hef?|ieu de ran> 

{ja Gdé. ïliTièf e , cl|,'l. de ^ar. 
Le Dondoii , 
Valliére , 

Le TroQ , chef-lien de Parr. 

£e Fort«Liberté , ch.-l. de Parr. 
Oaanaminthe 



La PlaiQfî dp Nprd , p^ 
Idilot ou Sao^-Souci , p^ 
Ijt Quartier Morin , ^t 



Sainte-tSuBaniie , f , 
jSaiot-Rapbael , p, 



Jacqnezy, y. 

Le Terrier-RoQge , ^ 

DazaboD, }• 



ll0l^<fCbriit » €h«f:>Ksa de Itar. 



La limite de ce département siijt celle du dé- 
partement du Nord ^ depuis la mer jusqu'au point- 
seulement où elle rencontre la plus haute élévation 
des montagnes de Cibao, ensuite la chaîne de ccfir 
montagnes jusqu''à celle où la rivière Sévico prend 
Ba source , descend cette rivière jur^qu'à celle de- 
Yuna et de-là à la mer dans la baie de Sàmana 4 
embfasse ta presqu'île de Samana et règne lé long 
de la côte, allant de PEst à TOucst jusqu'au poini 
de la limite Commune avec le départemeirt dti Nord/ 

Le département du Nord-Est, ci-devant Cibao ^ 
Éi pour chef- lieu San-Yago ^ et comprend les.arron- 
dissemens, communes, paroisses oU quartiers sUi** 
vans t 

San-Yn(5(5 , chef'tieii de l'am Amiha 9 p* 

Le Cotuy , 

La V^ga , 

Macoris , 

I/ad Matas de la Slcrira 9 

Moca » 

PuertoPlala , ch.-l. de l'ait* Attamira , j^t 



Dépariemeni du Sud-Est. 
%4^ limite^ de ce départetnent prend dil ]^int Où 
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èeîle du déparlement du Nord cesse d'être corn» 
mune avec Celle du département du Nord-Est; elle 
guit de rOuest à TCst celle du département du 
Nord-Est jusqu'à la baie de Samana, la côte Sud 
de cette baie jusqu'au Cap-Raphaël; de ce point, 
le développement de la côte à l'Est et aa Sud jus- 
qu'à la rivièi*e de Neybe^ et se termine à l'Ouest 
par celle du département de l'Ouest et d'uno por* 
tion de celle du département de l'Artibonite, 

Le département du Sud-Est , ci-devant YOzama , 
a pour chef-lieu SantO'Domingo , et comprend les ar* 
rondissemens 9 communes, paroisses et quartiers sui- 
tans : 

Sto.-Domlbgo i. t\\A. de Par* 

Bani , 

Ssiiot-Cbristophe > 1 

Seybo , 

Higuey ^ 

Samana , davana ae la Mar ^ f. 

Brjnguanû*» Los Miautf , p« 

iios Llanos v 

Ironie de Plafa ^ Boya ^ p. 

Azua, chef lieu de l'alrr^ 
Neybe , 

3aînt«Jéaii , cbeAlieu de l'arr* 
Las Matas , ( Farfan de ) 
Baoica* 

JïoTi. — Aucune loi û*a èûcore fixé' les' limite! ifi ci^ Jd^lËÇ 



4enders dépfrtemens , noo plus que celles de .lears afroiidi|9f^* 
meos \ maie on a suiri les limites prescrites par la loi ci-dessut 
citée de T Assemblée centrale, par le même motif qui a déterminé' 
la Constitution à s*y référer pour les autres départemens. — J^cybê 
fait partie du département de l'Ouest , quoique de T arrondisse- 
ment d*Azûa. 

Q,uoiqu'il y ait solxante-seiïc commune^ , il n'y en a que soixante» 

trois qui envoient des députés à la Qhambre des Heprésentans : la 

• . ■ » • - • ■ , ^ 

population des autres n*a pas paru nécessiter une représentation « 

D*étant pas encore assez élevée. Mais il y a eu tout 69 Re«, 

présentans que foui nissent les départemens , ainsi qu'il suit : 

du Sud 15 Communes 16 ReprésentanSo 

de rOuest., 14 16 ' 

de rArtîbonitc..,.—.. 7 '. 8 

du Nord 16 •. ;7 

du Nord-Est 5 ^ 5 

du Sud-Est 6 7 



• 
63 Communes. 69 Représentant. 

Les chefs-lieux de département fournissent deux Représéntans ; 
la capitale en fournit trois. Cependant San-Yago n'en fournit qu'un, 
suivant l'arrêta du Président d'Haïti en date du 27 Février 1822 : 
il est vrai que la population du Nord-Est est moins élevée que 
celle du Sud-Est ; et comparativement , , ces deux départemens ,^ 
dont la population n'égale pas le septièine des quatre autres , four- 
nissent à la Chambre le cinquième des Représent.ans,. 

— Uadministration de hju^icê divise le territoire de 
la République en huit juridictions 4^i viles qui , com<^ 
œ on l'a déjà dk^ réunissent aussi los attributiong 

12 
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criminelles 9 correctionnelles et maritimes ou d'à- 
mirante , savoir : les juridictions 

des Cayè« ^ Aes Gonaire* , 

de Jérétûie » du CapHaïtieo , 

de Jacmel , de Saa-Yago r 

du Port-au-Prince , de SaoU-Domingo. 

Les Tribunaux civils siègent dans ces yillcs, chefs- 
lieux des ressorts. Les Tribunaux de commerce y 
siègent aussi et ont les mêmes ressorts. 

Le Tribunal de Cassation siège dans la capitale. 

Chaque commune a un Tribunal de Paix dont le 
ressort a pour limites celles de sa commune et des 
paroisses ou quartiers qui en dépendent. 

—^ L^administration des finances divise aussi le ter- 
ritoire en treize arrondissemens financiers , savpir : 
les arrondissemens 

des Cajei , de SuinNMarc , 

d'.Aquiit, des Gonaïres» 
de Jérëmie » * do Port-de-Paî» , 

de VAnse d'Eynaud , du Cap-Haïtien , 

de I^f iragoane » de Puerto-Plata \ 

de Jacme^, de SaDto-Dooiiogo. 
du Port-au-Prince , 

Les Administrateurs résident dans ces villes dont 
I^ ports sont les seuls ouverts au commerce étran- 
ger. Ils ont sous leurs ordres les Trésoriers j^rticit* 
îi«is > les Directeurs de Douanes et 1m 4jrarde*Maf 
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gasins de TËtat à la même résidence ; et de ploa , 
les Préposes d'administration qui y dans les autrca 
communes* cumulent toutes les fonctions adminis- 
tratives. 

Par rapport à l'impôt industriel (droits des pa*- 
tentes ) les communes sont divisées en six classes- 

RELIGION. 

Le clergé de la République était naguères sous 
Padministration spirituelle de PArchevêque de San- 
to-Domi!)go , Primat des Indes , qui a volontaire- 
ment abandonné son diocèse en 1830, pour se re- 
tirer à la Havanne : cet archevêché fut érigé en 
1547 par le Pape Paul III. Un Grand- Vicaire traiîs- 
mcttait ses inslruclions pastorales à des Vîcaireô- 
Généraux qui eux-mêmes, avaient sons leur surveil- 
lance les pasteurs des paroisses. ]\fais , conformé- 
ment à la Constitution , cette hiéjrarchie ecclésiasti- 
que ne formait pas im corps dans TEtat : au Pré-. 
sident d'Haïti seul il a toujours appartenu de nom- 
mer aux cures vacantes. Depuis le départ de- T Ar- 
chevêque et dû Grand-Vicaire, l'administration spi- 
rituelle est restée comme elle était avant Tannée 
1822 où les départemens de PEst ont été réunis 
à la République. 

' Les tninistres du culte catholique sont pajêB sur 
les produits des caisses curiales que régissent des. 
Aarg^illiers sous la surveillance des Conseils de No^ 
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tol)le8 : ils ont aussi les baptêmes , les 
et les petites messes qui forment un casuci à leur 
seul bénéfice. H y a beaucoup de paroisses qui 
n^ont pas de caisses curiales : les curés profitent 
de tous les produits. ' 

• La religion cathoti(jue^ apostolique et romaine est celle 
de TEtat, étant professée par la majorité du peu- 
ple haïtien. Mais Pexercice de tous les autres cul- 
tes y <^t permis , pourvu que Tordre public ne soit 
pas troublé. 

' Depuis 1817 , le méthodisme sVst introduit en 
Haïti, d^bord par le séjour de deux étrangers pas- 
teurs de, ce culte qui y vinrent pour propager la 
méthode de Lancaster , et ensuite par Pimmigration 
des citoyens venus des Etats-Unis , aux fruis du 
gouvernement. Les premiers s^attachèrent à faire 
beaucoup de prosélytes: ce qui occasionna an Port- 
au-«Prince quelques légers troubles religieux dans 
les premiers tems. 

Des anahaptisiês sont aussi venus parmi les émi* 
grans des Etats-Unis^ 



' ARMEEé 



La force armée se divise en garde nationale soldée 
et en garde nalio?iale non^soîdée. La première com<» 
prend tous les hommes qui virent sous les lois de 
la discipline militaire: la seconde comprend tous 
ceux en état de porter les arabes., et la loi en &it: 
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mi devoir dès Page de 15 aiis jusqu^à celui de 60l 
' L^état iixilitaire a ua eâfec tir d'environ 40000 komr 
mes de toutes armoBi. .Ils ue rant a^st^ettis qn^à un 
Service très-doux ^ en comjmraiAon de c^lui que font 
les troupes réglées de bien d^aut^s états., Xe»¥ 
qu^lés étajnt presque tqujoui^ casen)ée$ * soi^tnifer 
nues à une dii^cipHné trw-Bévèr^. Ordinaircff^^iiA^ Jt 
moitié des militaires est en. service cliaqu^. ^ïï^i^ 
dans les garnisons ou cantoimèmehs reap^^tiiK» tao^ 
dis que l'autre, moitié a la liberté dej: ^ titrfer.^ajuX 
differeiis travaux industriels et particùIiéreMênt àrl^ 
culture. des champs;, et à la moiadre i^^cée^ité^ ^^$ 
fioldatfi-citoyens accourent spontanément: à. i/^iins d^^ 
J>eaut; ' . , . • :[■■ -r^.iû olii.A 

L» jB^arde nationale âon^eoldée prend ùlesoIjaitilA 
le. premier dimanche de cbaqne'.tnmitnAre «drc/piissa 
uïie rente génclrate d^tmpeçtîc^ datns les "^émmnpvb 
£n cas de g^uenje^ elle ësl assujettie ûUic^;kiÎ9f>niii^ 
taires , partout où elle . est employée sictiofem^ntk ov 

Les connnandans d'arrondiseciBuens ,ont sirasûl^iùif 
ordres les gardes nationales de leurs. arrcndiasemCdPfc 
respectifs: c'est à leur réquisition que se forment les 
conseils spéciaux qui jngr'nt Ic^s délits militaires, et qui 
s^ûssemblent dans les chefs-lieux d'urrondisseo^^ns. 

MARINE. -l 

. La situation géographique d'Haïti semble invjter 
ses haibitai» à pratiquer la navigation , pouf pou-' 
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Voir mifeirc se mettre un jour en rapport, arec lev 
îleii de TaFcbipel destintes, comme elle, à devenir 
àataiit. d^tat(^ iiid^petidaiis. Ses rclatioi» pourront 
éu^i 'êb^^éleiidro directemeut avec les Etats-Unis et 
ift Colotidbie; d^aillcnii** , la police de ses côtes ré* 
€iûme Une marine militaire pour en repousser les pi^ 
fàtes et proté^r le cabotage. Durant la guerre civile 
â# Cfafistopbe, les marins haïtiens de part et dW* 
ire ont prouré leur capacité à conduire les plua 
fovta • bâtimens et leur intrépidité dans ce genre 
de '^combats : à cette époque malheureuse, lesâot- 
tiltes étaient assez nombreuses. Aujourd'hui, ht ma« 
fine tniUtaire se compose de quelques bâtimens de 
&ible dimension. Les chantiers du Cap-Haïtien ont 
dijà donné un &nV, ei on en construit un autre en 
oe moolient dont la force sera supéneure à cjelle 
du pretnter t ce résultat, qui prouve la possibilité 
dés conëtriictions navales dans un pays où se trou- 
vent les bbis de hi: meilleur e qualité , est particu* 
lîôrèbient dû aux talens du colonel ViliarseattXj chef 
des> mouvemcns du port du Cap-Haïtien. > 

'^'i\^ant*la révafutîon, les recensemens portaterrt \a 
population de la partie ci-devant française à 520000 
âmes , parmi lesquelles on comptait 40000 blancs . 
et isttiVant M" de St-Méry , dans la description *tle 
là parFré' ci-dérant espagnofe , la population tle-PEsi 
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étsàl eralûce à 125000 ^es. Mab <^ a tfSujonjp^ 

été d^opin^on que ces recensepens étaient fort 
inexacts. Ainsi, en évaluajit pour toute Hle une* 
population de 7 à 800000 âmeg, ep 1789, on peut 
croire que ce chiâre ne «urpa^rait pBf de beau- 
coup la réalité* 

, Sans douti^, les guerre^ qui ont eu lien çn Haïti; 
depuis cette époque, les rjiva^s qu'elles y ont pc«s 
casionnés et les émigrations qu'elles ont entraînéeei 
ont dû diminuer sensil>Iément çett^ population. Né-* 
anmoins , tout porte à croire que les pertes qu'elle 
a éprouves ont été remplacées depuis la déclara^! 
tion de Tindépendançe et malgré la guerre ciyilQ 
allumée par la désastreuse ambilion de B- Christo-r 
phe. 11 est facile de s'en convaincre par le nom^ 
bre prodigieux d'enfans qu'on voit pçtrtout et pan 
cette brillante jeunesse qui est répandue dans tous 
les départemens. D'un autre coté, les citgyçns ve-? 
nus en Haïti des Etals-Unis et des colonies de l'ar- 
chipel ont contribué à accroître la population. Qu'on 
remarque aussi , que si d'anciennes habitetipns rcu 
raies ne comptent plus que peu de personnes od 
il existait jadis des ateliers considérables ^ le nom* 
bre des habitans des villes a beaucoup augmenté. 
' C'est peut-être à cette circonstance , au séjour 
dans les villes d'une foule de gens sortis des cag^^ 
pagnes , que l'on doit l'opinion assez répandue 
i^u'Haïti a été frappée d'unç diépopulatioa consid^ 
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reble. n en ëèraH donc autrement, et TEtat, ainsi > 
que ces particuiieps eux-mêmes , eût -g^gné beau« * 
coup di'-ce séjour n^étàit pas devenu si attrajant^ 
pouir eox. Car, W est certain que dans les villes. 
Taîr est infiniment moins min et les mortalités plus 
fréquentes , la vie est plus coûteuse et les mojenff) 
d^acquërir d4 Taisance plus difficiles pour ceux qui, 
étant obligés-de.se créer une industrie quelconque 
pour suffire à leurs plus pressans besoins , sont ex^ 
posés par-là à bien des privations avant d^ par* 
tenir. Or , i\ nVst paa douteux qu^une personne la** 
borieuse peut fçiciiement parvenir en peu de tems 
i une modeste aisance, en habitant avec persévé* 
rance la campagne ; et lors même quVUe n*y ob* 
tiendrait qu^une nourriture plus abondante et plus 
•aine , avec la paix de Pâme qui résulte ordinaire- 
ment de la satisfaction des premiers besoins, il en 
naîtrait certainement un moyen de plus pour hâter 
raugmetitation de la population* 

En général, le peuple haïtien est capable dMn* 
dustne: mille moyens, outre ragricuUure , lui sont 
offerts pour arriver, peut-être en moins de vingt» 
cinq ans, à une grande prospérité; mais il ne fait 
pas tout ce quMl aurait pu feire. Dans les villes, 
irà il y a un surcroît d'habitans comme on vient 
de le dire , le travail ne manque pas ; mais pe« 
à^ouvrieips B^offirent ou s'acquittent bien de leurs de» 
iPoira : une plus, |;|raiide . partie j^eatent iaa<îti& ^ 
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. îïiJîifïercris au boiiliour qui dépend d'eux seuls ; ils 
nlmcnt mieut végtter que vivre honorablement par 
le travail: et la sobriété du peuple des tampagnes 
particulièrement c&t telle , qu'il lui suffit de y eu d'ef- 
forts pour se procurer les premiers besoins : delà , 
rinsouciance qtron remarque parmi ces habitans 
pour se livrer à un travail régulier el assidu qm 
nuguienterait "considcrâblement Des produits actuels. 
Cette règle générale soufS-e néanmoins d'honora- 
bles exceptions; et les hommes d'un âge mûr, et 
surtont les anciens africains , sont ceux qui ^ dans 
les campagnes, sont les plus laborieux: la jeunesse 
ée livre plus volontiers ^ fa fainéantise , a l'ot- 
^iveté qui est réellement la mère de im's les vices. Aus- 
fei , remarque-t-on que le crime le plus fréquemment 
commis est le voî ^ et que la plus grande partie des 
Coupables sont des jeunes gens. D'un autre côté, 
tant d'occasions sont offertes aux gens oisifs , soit 
par la négligence de la police ou des propriétaires^ 
soit par l'impossibilité où l'on est de mieux gar- 
der ses propriétés , qui doivent en eiïet reposer sur 
la foi publique , qu'on peut encore dire qu'il est 
même étonnant quîî le Vol ne se commette pas plus 
souvent Cette observation dépose certainement en 
faveur de ce peuple qui ^ d'ailleurs, commet beau» 
coup moins d'autres crimes que les anciens peupled 
civilisés. Il est extrêmement rare de voir en Haïti 
de ces assassinats combinés dans le sang-froid d'u- 
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ùe perversité cruelle : les meurtres et les blessQ- 
tes ne sont presque toujours qtte le résultat de 
passions violentes portées instantanément à une exas* 
pération désordonnée, ou quelquefois Peffet de Tu* 
, 0age immodéré des liqueurs fortes dont il est à dé- 
toirer que la trop grande consommation qui se fiàt 
en ce pajs soit diminuée* 

Cette consommation est due sans doute à la pres- 
que nullité de la fabrication du«ucre qui augmente 
celle du sirop converti en rhum ou tafia , et à Pin- 
troduction ' des autres eaux-de-vie par le commerce 
étranger. Sous ce rapport , on doit souhaiter quil 
fut possible de trouver des moyens d'encourager la 
production du sucre, qui n'est malheureusement plus 
compté au nombre des denrées d'exportation et qui 
.sert plutôt à la consommation intérieure. Que d'hom- 
. mes d'un âge mûr sont abrutis , que de jeunes gens 
sont déjà dépravés par le fréquent usage de ces 
-Iwissons dont l'infaillible eifTet n'est pas seulement 
d'éloigner des études utiles , d'habituer à la fainé- 
antise: mais encore de créer une infinité de maux 
qui , s'ils ne détruisent pas promptement les indi- 
vidus, font naître prématurément chez eux une ca- 
diicité dégoûtante. Delà encore une cause qui s'op-, 
pose à l'accroissement de la population. 

Malgré ce qu'on vient de dire, il faut néanmoins 
lespérerque le goût de la propriété qui se rcpand 
•Ithaque jour dX^nxkùiB, les iléaordres.qtd r.attaqujsât 
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et pendra plus facile la tâche d^ ^autorité piïbliqug 
pour la garantir aux citoyens; elle développement 
âe Pinduôtrie en étant une conséquence , Tamoui? 
du travail se propagera aussi nécessairement pâmai 
les haïtiens pour lesquels on doit avoir f«ielqne in- 
dulgence, si l'on se rappelle combien d^obstacles ils 
ont eu à surmonter pour pajvenir ^ Pétat de ci- 
vilisation où ils sont arrivés. Il faut encore espérée 
que l'instruction , en se répandant parmi la popu- 
lation, fera reconnaître ce qu'il y a de réellement 
nuisible , de hideux et dé dégoûtant dans Fusagcr 
immodéré des liqueurs fortes. ' 

Mais, S'il est permis de reprocher quelques vî- 
ces à ce peuple, on lui doit aussi la justice cfe^ 
dire qu^il possède l^eaucoup de qualités et non 
moins de vertu?. Hospitalier et généreux , surtout 
envers les étrangers, (17) PHaïtien n'est pas moins 
toujours disposé à repousser vigoureusement tous 
ceux qui oseraient attenter à l'Indépendance riatio* 
ikale , parce qu'il n'ignore pas qu'elle seule peut lui 
garantir la jouissance de la Liberté pour la conquête 
de laquelle il a fait tant de sacrifices. Ce sentiment 
patriotique n'est pas seulement celui des hommes :^ 
les femmes , les enfans même le partagent. 
. Une qualité qui est inséparable de là vertu hos«* 
pttalièré et de la géAiérosifté , è'est cette disposition 
de l'âme à compatir aux> maux d'autrui ; c'est ce 
sentiment délicat quinoi» poi:tô i^vam î^sntifier^ 
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poar ainsi dire^ au sort de nos semblables eouf« 
frans ou malUeureux. Vo^ez cette Haïtienne qui sou^ 
lage la faim du mendiant invalide: on croirait quYliei 
ne fait que Vaumônc. Non : un élan plus vculueux ^ 
plus reli^^l^ux dirige cette main secourable vcra Tin- 
fortune : c^est la charité qui inspire cette fenme 
compatissante et lui fait jouir d^un plaisir que la bon- 
té de son cœur, rend encore plus doux. Que de, traits 
ne pourrait-QU pas citer pour prouver cette géné- 
reuse pitié des doux sexes et qui ont eu lieu da« 
yant leô teras orageux de notre révolution, en fa- 
veur de ceux-là mmes qui , dans leur prospé- 
rité , abuseront si étrangement de leur position so- 
çiale 1 

Aux vertus qu'on vient de signaler , il faut ajou- 
ter, en faveur des femmes haïtiennes, le sentiment 
de Tamoyr maternel qui les aveugle même - quel- 
quefois et les empêche de discerner ce qui est utile 
ou nuisible à leurs enfans; et en général, le» liens 
de famille créant entre les parens un attachement 
dont la tendresse est un éloge pour eux. Ces ho- 
norables sentimens font regretter que le lien légiti- 
me du inariage nlunisse pas davantage Tun et l'au- 
tre sexe (18); et bien que Tunion naturelle ne compte 
pas moins de bons et fidèles époux que parmi, ceux 
qui le sont légalement , on peut croire que les bon- 
nes mœurs y gagneraient infiniment , puisqu'il en 
]|^csulteraHplus'de fixité pour l'état conjugal et plus 
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de confiance Je la part des femmes qui n'ont que^ 
trop souvent reconnu qu'il suffit d'un caprice poup 
diminuer et détruire même un attachement sur le-, 
quel elles croyaient devoir compter pour toute la 
vie. D'un autre côté, les hommes rélléchi raient da-i 
vantage sur les conséquences d'une infidcllté qui , 
en divisant la faïqille, éloigne souvent les enfans 
du père ou de la mdre et contribue puissamment 
à affaiblir les relations délicates de l'amour pater- 
nel et de 1^ piété filiale. Une autre considération 
aussi morale, quoiqu'elle tienne à Tordre politique, 
/se rattache à l'union naturelle et à l'observation 
qui vient d'être faite ; c'est la dispersion qui en ré- 
i&ultc de la succession di; père coa^uKin entre uà 
grand nombre d'enfans de mères difiereijtes qui sem- 
blent alors rivaliser entre elles pour son. anéantis^ 
sèment. Que de successions n'a-t-on pas vues 
ainsi réduites à rien par un partage prématuré 
jque la jalousie provoquait , pour abandonner ensuite 
Jes infortunés enfans sans moyens d'existence, sans 
éducation , alors même qu'ils en auraient eu un 
plus grand besoin par la faiblesse de leur âge ! Ce 
résultât déplorable ne pourrait pas arriver cepem 
<Iant, si les persoiuies se liaient en légitimé maria- 
ge; car, la loi défend de reconnaître pour enfans 
jceux qu'un époux obtient par des liens diâférena , 
étant déjà marié; et ces -infortuoéif fruits de l'union 
illégitime, auxquels il jne. peut donner son nom, mê 
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peuvent prétendre au partage de la gnccession àa 
leur père , puisquMls sont considérés comme adidié* 
rins^ tandis que les enfans d^un même lit sont moing 
exposés à voir ruiner une succession que la mère 
commune cherche presque toujours à conserver i 
par l'effet de Tamour màterneL 

Quoique la population*d'Maïti soit composée d%« 
dividus qui proviennent de diâ^rentes nations , les 
observations qu'on vient de présenter sont cepen- 
dant applicables aux citoyens de tous les départe* 
inens. Cela n^empcche pas que certaines babitudea 
font naître quelques diversités dans leurs mœuFS* 
C'est à l'observateur attentif à les saisir , un ouvra* 
ge comme celui-ci ne pouvant entrer dans ce^r dé« 
tails /ni exposer davantage ce qui tient au caraC^ 
4ére mor^ 4^^ ce. peuple. 

IirSTÎlUCTION PUBLIQUE. 

Elle a été Tobjet de la sollicitude du gouverné^ 
ment dés la fondation de la République. Un Lycée, 
àont PétabUssemènt date de 1816, a été institué au 
t^drt-au-Prince par A. Pétion et organisé sous l'ad- 
ministràtion de son sdccesseur qui à proposé au corps 
législatif fa loi du 4 Juillet 1820. On y enseigne les 
langues iaft9|é, françaùi^ anglaise et espagwÀÇi Vhistoirê^ 
la géographie , ks tnathé^Miiijùes ^ la màtak y ett. 
Cette institutioh , fû^ndée sur les vues les plus li^ 
Wrak3 , a eo socèesbit^neût d^ha)>iUê diif'ecteuri 
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€t d.e bons professeurs dont les pénibles travaux 
ont été couronnés de grands succès : des jeunes 
gens , aussi recommandables par les lumières qu^ils 
y ont acquiifes que par leur moralité , font honneur 
à la patrie qui n'a compté pour rien les frais qu'oc- 
casionne cet utile établissement. Ces succès mêmes 
font regretter que l'exiguité des revenus publics ne 
permette pas d^en former d'autres dan» les chefs- 
lieux des autres dôpàrtemens ; et c'est sans doute 
à cette cause qu'il faut attribuer la suppression de 
l'Université de Santo-Domingo qui était entreteniie 
aux frais de l'Etat , et qui procurait à la jçunçsae 
de cette partie les précieux avantages de l'instruc- 
tion. 

Cependant , une école nationale », fondée sur le 
r«ystème de Lancaster , y a été établie de même 
que dans les villes du Port-au-Prince, des Cayes, 
du Cap-Haïtien, de San-Yago, de Jacmel, de Jé- 
rémie, deSt-Marc, du Port-de-Paix , du Mircbalais 
et de St-Jean. La jeunesse y reçoit les premiers 
élémens de l'ingftruction , sous la direction de per- 
sonnes préposées par le gouvernement , et la surveil- 
lance de commissions d'instruction publique qui, 
toutes, sont subordonnées à celle de la capitale, 
laqueile , étant placée (elle-même sous les yeux du 
Président d'Haïti, reçoit du Chef de l'Etat l'impul- 
rion qu'elle communique aux autres, ainsi qu'A 
toutes les institutions particulières établies dans les 
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dîfïèrcnlr:^ coTntnuncs , pour la propagation dçs lu- 
mières. Partout, Ton s'efforce de procurer ces avan- 
tages inappréciables à une jeunesse întôrestaht'e f[*uî 
est réellement l'espoir de 1^ patrie : partout aussi 
la plus grande partie de cette jeunesse ( celle des 
villes surtout ) se montre avide de connaissances. 
Cette observation, fondée sur la vérité, fait néan- 
moins assez pressentir que quelques jeunes .gens, 
parvenus à l'Sgo où les passions se développent, 
négligent les études sérieuses etufiles, lorsque leur 
persévérance seule suffirait pour en vaincre Taridî- 
té , en y employant des moraens de loisir qui ne 
sont pas toujours consacrés à d'autres travaux que 
nécessite la vie sociale. On doit espérer que ce re* 
proche ne sera pas toujours mérité, et que les pro- 
' grès de la raison , en diminuant ce relâchement , 
convaincront aussi que, si les lumières sont utiles 
aux hommes, la modération ne leur est pas moins 
nécessaire , puisque cette vertu caractérise la sa* 
gesse' et que sans elle les sentimens les plu» géné- 
reux peuvent être Bouvcnt nuisibles. 

La capitale a vu se former aussi dans ^on seîn^ 
depuis plusieurs années , une Ecole de Chirurgie 
dont les élèves ont fait beaucoup de progrès ; et 
plusieurs d'entre eux sont devenus officiers de santé 
de , Tarmée : ce qui ne les empêche pas de prati- 
quer avec succès comme médecins. 



( IW ) 

^ROBUCTIONS, INDUSTtlIE» 

Il est peu de pays qui offrent autaut que celte 
-île des richeèses naturelles: les trois régnes en four* 
inssent abondamment. 

Tout le monde ^ait quelle quantité d^or les pr^ 
miers conquérans du Nouveau Monde, exportèrent 
de ce pays dont la population indigène fut détruite 
presque uniquement par les travaux pénibles auv 
quels elle fut condamnée dans les mines ; et Von 
n^gnore pas non plus que leur exploitation cessa ou 
fut interdite avec la diminution rapide de ces mal- 
iieureux et par la découverte ie^ inunenses mines 
4u Mexique et du Pérou. Ces métaux précieux 
étaient plus communs dans la partie de FEstf et 
quoiqu^on en ait découvert dans les autres dépar«> 
temens , les succès obtenus de leurs cultures firent 
défendre Texploitation d^aucun métal. On ne saurait 
donc croire que les mines <Por d^Haïti aient été 
épuisées. 

Des découvertes constatées donnent la certitude 

qu^il j existe aussi des mines émargent ^ de cuivre^ de 

fêr , de plomb , de mercure y ô!' antimoine , de sel gemme. 

On y a encore trouvé des pierres précieuses , telles 

que le diam^ni j Vémeraude^ Vagathe^ tic. et d^autres 

productions du régne minéral , telles que le ^oufre,^ 

le eriftcdy le marbre de toutes couleurs , le charbon 

de terre , le porphire , Vatbàtre , le ja^e , le eilex , let 

•gramk ^\\% talc ^ \t spath ^ etc. 
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Quant an règne animal, ses productions ne sont 
pas moins varices». 

Le bœuf sert à la nourriture des habitans ^ de 
même que le pore , le mouton et le «liri/ : les îro- 
mcnses troupeaux de ce premier quadrupède qu*on 
élève dans la partie orientale forment une branche 
d'industrie. Cet animal sert encore à Texploitation 
des sucreries, de même que le cheval et le tMikt 
qu*on emploie pour celle de toutes les denrées , et 
comme montures. Uâne n^est pas moins utile au la*» 
borieux cultivateur. 

Les oiseaux offrent des espèces nombreuses dont 
beaucoup servent à la nourriture de Thorame^ ou* 
tre ceux qu'il élève dans Tctat de domesticité» Il 
en est de même des poissons que fournissent les ri- 
vières, les étangs et la mer. Enfin, VabéiOe lui pro- 
cure et son miel et sa cire. 

Mais , c'est au règne végétal surtout que l'haï- 
tien doit sa principale subsistance et son bien-être; 
c'est au grand nombre de ses productions qu'il pour- 
rait facilement devoir une éclatante prospérité , si 
l'industrie agricole était professée comme elle peut 
l'être. L'histoire naturelle de l'île comprend , dans 
ce règne , une quantité considérable d'arbres , d'ar- 
bustes et de plantes ritiles : les premiers , comme 
bois de construction , d'ameublement ou denrées 
d*exportaliôn , tels que Vacajou ^ Vespinille ^ le noyer, 
le cèdre, le gayac, le brésiUet, le eampéche, le chènc^ 
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fiO^ , le bois €[efer y V immortel , le capajos^ V chêne ^ 
Iç bois marbré y le bautne vert^ le tendre-acajou ^ la sa^ 
imte , le pin , Vépineux ^ etc, ou comme arbres frui-» 
tiers, tels q\ie V abricotier ^ Vorcmgcr^le sapotilkr y l'a- 
vçcatier y etc. et le majestueux jt^o/mw/g , dont toutes les 
parties sont ptilisées. Des arbustes précieux four-, 
itisseut aussi des denrées ci^exportation , tels que I0 
cffficr , le cotonnier , le cacaotier , etc. Et parmi Ici 
plantes V h\ médecine s'en approprie une ^grande 
quantité , taudis que \es autres «crvcnt ai|x difierena 
besoins des habitans et à alimenter le coinmerce, 
..Les denrées que produit ce sol fertije et qui 
sont çmplpyces au^ç consommations intérieures ou à 
TexportatiQU , sor\t le. café ^ le coton ^ le sucre ^ le 
sirop , le rkum , le tafia , le cacao , le miel , la cire^ 
jaune y Vhvile de palm^a-christi , le tabac , Vamidon , le 
gingembre , la banane , la patate , les pomnu^ de terre , 
le manioc , Vipiame , le (a^o , le mais » , le riz , le . 
^ïisil , les pois et haricots et autres légumes, 

La principale industrie des haïtiens est VagricuU 
ture: cY^st à cette source première de toutes les ri^ 
chesses sociales qu^ils doivent Texietence du cotn^ 
meree tant intérieur qu'extérieur. Les produits, agri-* 
coles sont donc les premiers revenus sur lei^queU. 
les habitans doivent compter: c^st aussi $ur eui^. 
que se fondent principalement le« revenus de TEtat. 
Après Pagriculturç vient l}iuduslr^ie.. jfpnnu/ac/urièrê: 
qui se bor^e , .pjour :les t^^iitieiis, à: rejysrciQq.df, 



( 104 ) 

quelques art« et métiers ou ih- excçHent « et ^ k fiii« 
brication ou préparation des principales denrées, 
telles que le sucre , le café , etc. Dans la plaine^ 
àe PArtibonite , on fabrique une toile de coton qoi- 
sert principalement aut hamacs : on en fait aussi 
de- moins grossière pour les vêtemens. 

Les beaux-arts comptent trèe^peu d^industrieux- 
q^i les professent, malgré Pétomiante facilité qu^ant 
eh général les haïtiens à leur exercice. Lar musi« 
que et la peinture ont quelques artiste d'un talent' 
remarquable. 

Enfin , vient Vindmtrie comrAereiak. La loi distin- 
gue le commerce de consignation j du commerce eip 
gros et du commerce en détaih Suivant ses disposi* 
tlons, le premier genre ne doit être exercé que 
f^ les négocions consignataircs ^ le second par les' 
marcKi^ncb et le troisième par les diiaiUeurs : elle a* 
réglée la quotité des marchandises que peuvent ven« 
dre à la fois lès premiers aux marchands en gços^* 
sut détailleurs ou aux' autres particuliers. 

La loi a interdit aux étranger» la faculté d^exer* 
c^tr d'autre commerce que celui de consignationt' 
dans les porte ouverts, et que les arts ôu métiersy 
^ns ces ports, lorsqu^s ont obtenu une tieence h 
cet effet du Chef de PËtlàf. 
• Le éonîmterce intétieui^ ëàf \>eatH^éap fkctliié par le» 
(AnnnSunica^îons qu^établisètfhft eittre' les divdrsMcdm- 
iiiuné*>ét daai Itfur lerri«s%ê âtôHM^les ^kmkà ptMUt 
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qui 8ont la plu part très-bien entretenu! par les oopn 
vées personnelles des habitans des çampagties et quel* 
€]siie£»s de la garde nationale soldée^ IVse fait encore- 
nu moyen du cabotage que font les marins tiaï tiens. 
Le commerce extérieur se fait au mojen des re- 
lations établies entre Haïti e^ }es Etats-Unis , PAn- 
gleterre , la France , Jes rille^ ai^sçalioues et les^ 
Sies de St-Thomas et 4^ Curaçao^ 

RBYERUS PUBLICS^ 

Us consistent dans les différentes imposUiojns qu^ 
la loi établit sur Tindustrie nationale, les produits; 
agrieoUts , les revenus^ des biens urba^n^^ et l'im- 
portation des marchâiidides venues de Tétranger. 

L'impôt établi sur le»' produits agfricôle» et celui 
fixé su;* les marchandises importées potir la consom-r 
ipation intérieure , se perçoivent dans les d\:)Uane^' 
à Texpédition de& bâtimens. 

Le' fisc a encore une branebe it revenus dana^: 
la fabrication des monnaies nationales; et leisi do- 
maines publics , par la vente des immeubles urbai^a^ 
et ruraux; TafTermage des boucheries et dêisf bacs* 
établis sur certaines rivières ; celui des salines et 
des eiitiietilres enclos; le prodaitï des drQits, curiau]i^ 
dans cerCaîjfies cemmuiies^^ le ttdibre ^ l^entegistrcH 
aieriietc. fburnissent aussi leur COolingeÀt à la ré^ 
cette générale de TEtat 
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DESCRIPTION • 

Des Viîlcf , Bourgs et Bourgades d^Hàitt par ordr^ 

(ifphabéti^en 
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ABRICOTS. (Ict) Ce bourg, eUjué sur U route de Jérëmie 
i TiburoD , tire son nom de lu prodigieuie quantité d'abricotiers 
qa'oo trouva daui ce canton , lorsque iet étublissemens en fu< 
rcnt commencés. Moreau de St.*M^:y rapporjte qu'une opinion 
rçligieuie des indiens , naturels de Tilc , avait plaCtS dans ce lieu 
le paradis' où les âmes des hommes ju^ites et bons vceaient sb 
Bounfr du fruit du mamtyt ou «bricotier. Maïs como^ le Dlan« 
cenilier y croît' aUf si, ces insulaires pensaient que Tâme du ipé-, 
chant 66 nourrissait 4e son suc vc'udneux. Ainsi, la crojance 
de rimmoitiJité de Tâiçe a é\é partagée par ces eufaos de la^ 
cature 1 Pans toutes les contréc'â , claos tous les tcnr;s , les nommes 
les plus simples et les moins ci-rilieës ont donc toujours associé 
cette consolante idée à la croyance d'un Dieu juste et éternel !.... 
pn'1789, le b6t>rg "des Abricots ne comptait que 17 maisons et 
dépendait de lapaiôisse de Duimstrie: ses ^tablisfemens ont aug- 
menté depuis la révolution : son unse sert d'ombarcadè?é potr 
les denrées qu'on exploite dans l'étendue de cette commune. 

ACUL-DU-NORD. ( T ) Ce bourg servait anciennement d'em- 
l)arcadcre au fond de la' buie de PAcul où il *eBt placé. Ch. 
CÔ16mb y est entré le 2P'Décem][)rè 1492 :.cd qui, lui fit donner 
le nom de Port St*Thamat ; le tems n'a pas. respecté cette 
dénomination. - C'est là que débarqua aussi le général Leclerc , en 
1802, lors de l'invasion de l'expédition française. . On prétend 
que c'est à l'Acul que se montra la lèpre pour la pretni^re foil » 
çn 1709» La coltore de VindigcTMtdrd ou marfon fiit commescét 



po\iT la première toi? > au I8e. siècle , puir iln habltànt-colDn 
de cette commune. L'A«înl est à 4 iieue» du Cap-Haïtîert. L'm- 

- céndie da 22 Août 1791 commença dans cette commune. Lîlet* 
-«.Rat, dnns la baie de F Acul , est à 19 «» 46 ' 60 " de lattitii- 

de septentrionale et à 74^40* Sê^' de longitude 'occidentale ^a 
méridien de Parlé. 

ALTAMIflA. C'est «ne petite boiirgade située stir la roote ïe 
San-Yago à Piterto*Plhtâ , dans nne vallée i sa populatioA est 
faible , elle a nne ^gli$e et fofnîe ain*ii rnie ^îfMi^se dépendit 
de Parrondissement de P«erto-Platp. Il n'y a {^okit de Jugi& lie 
Pair. . - . 

. AMIN A. Celte bAuf'jade , (\ni A bne chupclîe , est sîtoée sût 
la route de San-Yago à Daxabon , et sur la rire droite de la 
ririère de Amîba qui lui ît dotin^ son nom , asseî^* près au 
confluent de celle-ci et dû grand Yaque^ Elle forme une parois* 
se dépendant de Parrondissement de San-Yago. Son ëtablissemehi 
date lïepuis envifon 60 ans : des battes sont établies dams sin 
voisinage» 

ANGLAIS. ( les ) Cette bourgade a été établie dans la petite 

- plaine des Anglais, ainsi nommée à cause des fréquentes descen-, 
tes qu'y faisaient les bf^timens de guerre de cette natton avant 
la révolution , Panse qui s'y trouve offrant cet avantage. Elle «st 
«ituée sur le terrein de l'ancienne habitation sucrerife du Gravier 
et près de la petite rivière des Anglais qui est très-poissonneuse 
et qui fournit dos carpes excellentes. Les Anglais forment tin quar- 

• lier de Parrondissement des Cayes , sur la roule de cette ville 
à Tiboron. 

ANSE-A-VEAU. (P) LVtablisseihent de ce bourg rembntfe à 

• phis d'un siècle : son nom lui a été donné à cause dû ' Morne-^' 
Veau sur lequel on l'a établi. L'air y est pur et sain. Son égli- 

' «e a ^té bâtie en 1740. Son port, qtii offl-iirt jadis un mooillage 
'i des bfttimens a?seK ft>rts , ne peut' plus recevoir que de faibles 

• baiTïiûH î -uft 6^t« ' 4è'-Aadrép9re8 places à soft entrée s'4tcod 
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cbfiqtie jotir , tnndit que le sable que chtrie ta petite riti^4|d 
.•*y JAtte , la comble à l'intérieur. L'Ante-à-V^au est le çhef-liea 
de rarrondissement de Nippef et la rétideoce de celui qui ^e 
eommaiide. Ce boui^ correspond aa point le plus occidental do 
JaiQonaTe. dur In route de TADte^à-Veau au Peiit-Trou ae trouve 
un petit ^tang dont Teau est f aumâtre ; et dans cette commune t 
•u OttitoD de TAcul des Savanes , le «ol est cbai^ de fer et 
Von j trouve aussi une pierre qui a du brillant et qui coupe 
Je rer comme le diamant. Le général Oêrrn y « lermioé une 
carrière qui fut k>ng-teeis digne de la liberté. 

ANSE.D'ëYNAUO. (r) Ce bourg est situé à l'anse qui çor* 
. tait le uom d'un colon dont l'habitation était dans son voisinage : 



iil .a été substitué à celui de TUet-à-Pierre-Joseph » lors de l'i- 
, yacuation des anglaûs, en 1708. Son port ayant été ouvert au com- 
merce étranger , ce bourg a pris beaucoup d'accroissement : c'est 
le cheC*lieu et la résidence du commandant de l'arrondissement 
4e Tiburon. Les rochers , conbus sous le nom de Baleines , près 
de l'Anse-d'Eynaud , sont à 18."» £9 '64" de lattitude N. et à 
76. *> ô6 ' 6 ?' de lopgitude O. 

JkNS£-DU-CLERC. ( 1 ) Cette petite bourgade a dû son ac- 
eroisseiBeiit i Tindurrection de Goman : on en avait fait un poste 
militaire où les habitans du canton se réunissident pour opposer 
en commun une défense aux insurgés dans des block-house. Il 
y a nne anse qui ofiire un mouillage aux caboteurs. Son terri* 
toire forme un quartier de l'arrondissement de Jérémie. 

/A^IN. Ch. Colodib/moiûUa dans le port d'Aqoin en 1494: 
les naturels du pays appelaient ce lieu Yaqutmo, Alphonse OJede 
et Améric Veïpnoe , cet /heureux usurpateur, y vinrent aussi 
le ^ Septembre 1499 ,* apris leur fameuse expédition 4\\n enleva 
à Colomb l'honneur de donner son nom au nouveau màbde qu'il 
était découvert: ils y releumèrent en 1502; mais alors A. Ves« 
•puce ,' brouillé avec Ojeda, l'avait f^t mettre aux lers. Lee es* 
pa^aels y -bâtirttt une ville i^*ik mmfiiuui FiUtk pmtv^ de 
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Tafutmô et ([m ht surnommée Port du Brétîî /â c^msèrde la 
quantité de bp^iillet <]u*on y trouvait alors» En 1606 , cette, yîiie 
était déjk abandonnée par eux.. Vers 1660 , les : Boucaniers allé^ 
rent s'y établir, et leur prononciation en fit Aqcrin.r'ila fondèrent 
ttlors le bourg d'Aquin, éloigné de la yUle actuelTé d'feaTiroiii 
une Keue et demie ; mais ce premier bourg était: situé sur la 
riye gauche de la ririére d'Aquin: il fut Iransfôré en 1714. '| 
l*€ndroit connu aujourd'hui sous le nom de vieux bourg , . parce 
qu*en 1S04 , le gouvernement haïtien en ordonna la transbtiott 
à la ville actuelle située à Kancien' eml>arcadére d*Aquia ^ 
ainsi que le projet en avait élé formé en 1768 : le gdnérsd Bort 
^lla , alors commandant de placo , en est en quelque sorte le 
fondateur. Cette ville avait pris beaucoup d'accroissement par 
l'ouverture de son port : il fut fermé en 1826 , et le gourer» 
neroent vient de le rouvrir pour procurer aux faafaîfans de cet 
arrondissement les avantages qu'offre partout- la communication 
directe avec le commerce étranger. La commune d'Aqnia ; eat 
réputée pour ses moutons , ses huîtres et ses truffes qui éont Lea 
tneilleurs du pays. Sur les côtes d'Aquinse trouve un étang ap- 
pelé Etang Salé qui a une lieue de long sur une demt4ieue dt 
largeur moyenne: il communique avec la: mer. La «commune 
d'Aquin a ' vu naître Julien Raimond , iboiMcie de covleur « qià 
présenta en France, en 1786 ^ des méoiolres an maréchal d^ 
Castries , ministre de la marine et des colonies , pour obtenir 
Tégalité des droits politiques entre les affranchis de St*Domi«gue 
€t les blancs. Ce même citoyen fidllit devenir la victime de Pa^ 
et Brulley sous la Convention , et devint ensaite membre de la 
commission civile dont Sonthonax -était le cbefëa 1796^ Mamhimn^ 
qui devint général en ce pays et ea France., y e^ tbss, néb 
Le dernier combat entre Rigàud et Toussaint eut Uenl as! > vieux 
bourg. Aquin renferme les restes du. général Franoiêqm. ,Let.§pDef 
rocher appelé le Diamant ^ dané la' baie 'd'AqaIn » est à .18^ \%! 
46 M de laMtode M. et à^éMS ' da' los^Énde. ocddestek^, .^ 
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' ARC AHAIE. ( r ) Ce bourg est $\iné ^ 1 1 Keoes â« For|^ 
eo-Pnoce., sur la reute qui Coudait à SaiQt*Marc , et «ur la ri« 
▼e- gaodie de :U petite rivière qui porte, son nom* Il était r<« 
taliérement bâti; nais il fut incendié en 1802, Durant la guerre 
eirile de Cbrittopbe « il était abandonné ; maid depuîe^ 1820, te 
reconitruotion a counnencé. he gouvernement a ùàt réparer ré* 
gliie t cet édifice est construit en maçonnerie, Quelques autres 
édifices publics et des maisons partisuliéres ont été au9si recons* 
fruits : on règlement de police défisnd de construire en paille , 
ce qd >st cause que les maisons de cette nalure sont plac^e# 
fur la ligne qui touche les anciens fossés du bourg , fouilJéd dv 
tenu ' que les anglais y étaient en possession. Lta commune de 
TArcahaie tire. son nom de la province dâ Cayaha dépendante de 
royaume de Xaragua. Elle est très^prbductire en café : sa plaine 
l»t d'une fbrtilité, étonnante peur le sucre, dcmt on fabrique peu 
en ce. nomeat : le Port*au-Prince est le débouché de ces denrées « 
M le transport a lieu par mer. Les mines de fer et de cuivre 
•ont abondantes dans les montagnes. 

ASILE, { V ) Ce quartier est en majeure partie enclave 
dans l'arrondissement de Nippes. Anciennement , il y avait un 
teorg : il n'en est resté que la chapelle où le euré de l'Anse^ 
ii>yean Va qndqneMs officier : elle est à 4 lieues de ce ^mier 
bourg et à égale dittaBce de rembouchure de la nviére d^^Aquin.; 
elle Alt bâtie, en 1729. Le quartier de TAsile est dans un ter* 
rein assez plat » pnisqu^on y royage en voiture depuis PAnse-l- 
'Veau jusqu'à Aquin « en parcourant une route de 10 liieœs; U 
«l'y a point de' commandant particulier. 

, AZUA. Cette ville , «luée tar la route de Saint-Jean et 
ètàle.Û9 N^be i Santo-Dommgo , à prés /de deux lieues du ri- 
:«iagc/^ de la baie 4'Ocoa , a remplacé l'anoienne ville de Cofiy^ 
fO0$Uàf iiifidée eb lé04^par Diego Colomb et venversée per 
îè ttembleasent de terre du 18 Octobre 1761: ce terriUe 
ijiiçfim^ aymt' wbêê^I la iner jusque dans In riUe » àUt M 
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•Woclofth^fe et on fonda alort la TÎIle actuftile. Ayant la rtfrolatidn î 
00 y comptait 300 maiion»; jnait ellea furent iocendiéet par or^ 
dre de Destalines ^ à «on retour du alége Ide Saoto-DomingOi , 
Axua est le nom iodiea que portait le territoire formant aujour*^ 
d'hui cette commune , chef-lieu d'un arrondissement. On y 
fabriquait de très^beau sucre et en grande quantité dans les pre« 
miers tems de la découverte : on roit encore les restes d*un4 
sucrerie près de la rivii^te d'Ocoa et Taqueduc dont Teau faisait 
mouvoir le moulim De nos jours ^ de petits établissemens procu- 
rent encore du sucre trés-*beau , et le sirop sert à confection* 
toer un tafia ou rbam Irés-rtputé : lel oranges et toutes 
let' autres productions du règne végétal y sont de la meilleure 
qualité. As ua produit atissi des bltes^^à^cornes ^ de^ bois .d^ acajou ^ 
de fustic y de gayac , etc. Il y a dea eaux minérales dans lea; 
.montagnes de Viajama,.qui ont 'parti après le. tremblement de 
.terre de 1761 ^ et des mines dW dans la commune i l'elploita-* 
tîon en a été abandonnée depuis long-témsi Femand CorUz , con- 
quérant du Mexique , fut greffier de la municipalité de Tancienn^, 
Ville de Cotnpostélle ^ avant d'avoir suivi Diego Velaaquez à 
Cube. 

BAINET. Une baie <le 1C50 toSses d^tiettuf^ et. de 9^a 
tbiaes de profondeur,, sntis aucun ressif sur une .côte qui en. est 
garnie , a inspiré le nom que ^lorte de bourg, ) et dont Portho^ 
graphe ne s'accorde pas avec son origine. Les premiers établis^ 
i^naens . de cette - commune remontent au tems de la Compagnie 
4e Saint-Domingue qui l'aValt c^ans son territoire. Son sol est 
mpptueux et entrecoupé par .des ravines profondes ; elle produit 
^^ucoup de café, et sa population est très-cotisidérable^ 
• BANI. Ce bourg est placé, au milieu de la longueur Ë. çt 
$^ d'une plaine .dont la sufface quarrée est d'environ 60 lieues ^ 
ft'à %bQ toises de la rivière de l^ni ^ sur la route d'Asua X 
fant o«Doroinge. Cette situation est l'une des plus agréables peut 
^tut ^t ja mptéj ç§r \% voisinaiie^de^^a^^Yi^e et l'élévatio^ 
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àt ttiii faille en rendêût Tair fort saio. Defc bàttei lOBt établie! 
dàâè cette commuûe dont la population est atsez considérable i 
elle fournit audti le bel acajou de Nitao , du gayac > du café , 
dtr sucre , des cuirs eu p«iil , et du sel marin que Ton tire des 
aàliBes d'Ocoa. 

BANICA. Ce bourç a été fondé en 1604, par Di^o Vêlas- 
qbe£ qui conmandait alors la partie S|id de l'île » qui chassa 
tes indiens réfugiés à-.]a montagne de Dahoruco, et qui , après 
aYair été le conquérant M T^le de Cube , prépara la conquête 
du Mexique. Ce.boqrg étaft sans doute bien peuplé à cette épo* 
que : depuis , il a déchu comme tous les étahlistemens des . espa* 
gnols dans cette partie de l'île : il eat placé sur la rire gauche' 
de TArtibonite , dans une savane qui est trés'jolie. On élcre. 
beaucoup de bétes-à«comes et autres animaux dans la plaine > 
de Banica ; et depuis quelques années , l'industrie a utilisé les 
eaux de 4'Artibonite pour le transport du bais d'acajou qu'elle 
retire do 'cette commune et des communes enrironnantes. A 2 
Heues dé' Banka , se trourcnt 4 sources d'eaux thermales dent 
les proprîélés sont a-pcu^prés les mêmes que celles des euux de 
Capoix , au Port-à-Piment : elles manquent aussi de bons éta^ 
Blissemens et un habile médecin p(Sur diriger le traitement des 
malades qui y vont souvent. L'époque la pitis convenable est 
d'Octobre en Mai , par rapport aax pluies considérables des ao«; 
très mois. 

BAR ADÈRES. (les) Cette bourgade , située sur la rive droite 
de la rivière des Barndèrcs , a pris naissance dans les troubla 
de la révolution pendant lesquels on y avait construit un A>rt : 
son accroissement a continué durant * l'insurrection de Goiban i 
et malgré les incursions des insurgés. Une 4»aie magnifique ofir« 
Un abri ant bâtitoens contre les -vents du • Nord qui rè^eoi 
tine grande partie de l'année Sur ces - cdtes^ : nombre dfletf 
tendent encore le ' mouillage très-sûr. Les pêcheulrB y trorrrcot 
beaucoup de poissons ttde carets dont Técaille trouve « un grafld 
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ià^t dans le commercé: le café de ce quaftier , ou Ton CQlti!i# 
aussi beaucoup de vivres » n'est pas meios estimé. I,»et Raradé* 
weé fouroissent encore de beaux boif de coastruction » et on y 
a trouvé de J'ébént. Le bourg est expoié aux débordemecs da 
la rivière qui a souvent occasionné des inondations* On vient 
é*y construire Une cbapelle. 

BAYAGUANA est un bourg qui doit son établissement à la 
destruction des villes de Ba^aha et Yaguana , arrivée en 1606 
par ordre de la cour d'Espagne : son nom en indique Tétymologie. 
U est situé dans une belle position et possède une jolie église 
achevée depuis peu d'années et bâtie en maçonnerie. Des trou- 
peaux de bctcs-à-cornes / des cuirs en poil, un peu de café, 
etc. forment les produits de cette conunune qui fuit partie de 
Farrondissement de S anto 'Domingo* 

• BOMBARDOPOLIS , établie récemment en comparaison des a»* 
ires villes , tire son nom de celui d'un homme qui fut le bien- 
faiteur du fondateur de cette ville , qui a trouvé ainsi le mo« 
yen d'éterniser sa reconnaissance. Placée à 5 lieues de la ville 
du Môle-Suint -Nicolas , elle fut la demeure des allemands amenés 
en ce pays et dont on voit encore quelques-uns et beaucoup 
de leurs drsccndans : elle est située dans une grande plaine 
très-fraîche , parce qu'elle est fort élevée au-dessus de la mer. 
JL'air y est pur , vif et sain. La plus grande partie de la com- 
mune de Bombardopolis , que Ton appelle souvent Bombarda , 
est propre aux battes : les bétes cavalines qui en proviennent 
«^nt fort estimées. La Plate-Forme , qui avait un bourg ancien* 
Dément , est . daas ce territoire : son aose sert d'embarcadère 
aux babitans de Bombardopolis qui peuvent aussi embarquer 
leurs denrées à la baie de Hennc très-fréquentéc par les pécheurs» 
La Plute-Forme est à 19" 34 '25" de lattitude N. et à 75*> 
4i ' 17 " d3 longitude O. 

;. BORGNE, (ic) Ce bourg qui est le chef-lieu de Parrondis* 
jementde ce nom , a pris beaucoup d-accrolsticment depuiis 1320 } 
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\éê Places publics y ont été reetauréf. II est sitaë à l^mbaféi*» 
acre de Tancien bourg qui n'existe plus , tur la rire droite dû 
la riTiére du Borgne ^ui devient tresnlangereuse dans la saison» 
des plui^« Le territoire de cet arrondissement est presque en. 
montagnes qui produisent le plus beau café du département dit 
Nord. On y cultive beaucoup de vivres et de légume?. Sur la 
gaucbe du chemin qui va du vieux bourg au Borgne, à cinq 
quarts de lieue de la mer, est une caverne divisée en sept 
voûtes ou grottes où Ton a trouvé des ossemens humains , de# 
fétiches et des fragmens de vaisselle des indiens avec moulures*. 
Il y a a«Sii dans cette commune un étang salé. La température 
y est fort douce ^ le thermomètre de Réaumur n^y montant 
pas au-dessus de 22** et descendant jusqu'à 12** 

BOYA. A deux lieues N. £. de Monte-de*Flata , se trouve 
ce bourg fondé pour servir d'asile au cacique Ihnri et à 5 ou 
400 indiens échapp^p comme lui du massacre des espagnols ^ 
et auxquels Charles-Qjuint pardonna la courageuse détermination 
qu'ils prirent de combattre leurs oppresseurs. Dautres indiens 
amenés de la Terre^Ferme et échappés des travaux pénibles des 
tiiines furent réunis aux premiers. Pendant long-tems le chef 
de ces indiens portait le titre de Cacique de Vile d'Haïti et 
aucune relation entre eux et les espagnols n'avait confondu les 
deux races ; mais dans la suite , l'extinction de ces infortunés a* 
borigcnes amena ce mélange qui laisse encore apercevoir de 
nos jours des traces du sang itidien parmi le^ habitans de 
Boya. Ce bourg a une petite église élégatnment bâtie en maçons 
nerie ; il dépend de la commune de Monte-de-Plata* 

CAOBAS. (las) Ce bourg dont l'établissement date d^environ 
70 ans , n'était d'abord qu'une annexe de Banica , sous le gou** 
vernement espagnol : c'était un poste militaire placé sur les limi^ 
tes des deux territoires français et espagnol. Durant ^a révolution , 
beaucoup de colons , qui servaient le roi d'Espagne pour rentrer en 
possession de leurs bi^ns , s'y réfugièrent ; et peu avant la réumoa 
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dot départemens de TEst à la République, ce bourg dépendait en quel** 
qae torte de rarrondissement du Mirebalais par \& grand nombre dft 
citojens de TOuett qui s'y ûxcrent* Ses habituns uyant progressive^o 
ipent augmenté , le gouvernement en a fuit une commune où sont tout 
l^â fonctionnaires publics que nécessite le service. Son territoire four- 
nit des bétés-à-cornes , des cuirs en poil , du coton , du sucre , du 
cafô, des bois d* acajou que charle FArtibionite, et beaucoup de vivres, 
. CAP-HAITIEN. (le) Cette ville ' qu'on appelait FarU de Saint- 
Domingue , à cause de sa splendeur , a été long-tçmps désignée >■ 
par les espagnols sous le ligm de Gudrico ; et les français eo ; 
ftreut le Cop-Françaù, Lorsque H. Christophe eut imaginé de^ 
te couronner roi, il la nomma Cap-Henry. C Me dénonûnatioa . 
a cessé avec son règne tjranhique , ^et elle a pris celle qu'elle 
porte aujourd'hui. Ses preiniers babitans furent le* Flibustiers qui y 
Vi^irent en 1670 de la; Tortues Dans les premiers tems, ils souffrirent 
beaucoup des incursions que faisaient les espagnols dans cette partie, 
pour détruire leurs étabii^semens ; mais à mesure que la colo« 
nie naissante s'affermissait , le Cap prenait aussi de Taccroissemen^' 
et unit par offrir , avant la révolution , Paspcct d'iine ville biea 
bâtie, devenue le centre du commerce et d'un lu^e proportionna 
i^ux richesses de ses habitans. ' Ses malheurs commencèrent ea 
1793, par Tincendie qui eut lieu dans l'affaire de Galbaud et de; 
SonthonaJi:. Incendié^ de nouveau , à l'arrivée de l'expédition fraiH 
çaise, elle ne trouva pas un restaurateur en Christophe qui se 
plaisait « HU contraii^ , à démolir des maisons entières de sa 
^mine ville. On y comptait autrefois six fontaines publiques » no^ 
compris celles des prisons ^ des casernes , de l'ancien couvent 
des jésuites et de celui des religieuses. Huit places , bien entrer 
tenues « offraient chacune leur agrément et leur utilité. Tout* 
Ves édifices publics de cette ville étaient supérieurs à ceux det 
f9t^^ lieux du pays: l'église surtout , achevée en 1774 ^ ^ 
CBCore remarquable par Télégancct de son frontispice d'une ar« 
fhifte€tuf^e (jleiiio de goût. :A,l^o^rd'h^i j le Capjli^en cofweac^ 
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l sortir de ses raines : des édifices publics et beaucoup da 
maisons purticuliéres ont été reconstruits ou réparés : mais là i^ 
comme partout ailleurs où la révolution a occasionné des rava*^ 
ges « le tems seul amènera une restauration (\\xï nécessite préa<^ 
lablement de Paisance parmi les citoyens. Cette Hlle a la ^gu«- 
re d*un carré long , 1200 toises dans sa plus grande longueur et 
600 toises de largeur. &es rues sont pavées et tirées au cor- 
deau et se coupent à angles droits du Nord au Sud , et de 
PEst à rOucst : elles ont , en général , 24 pi cris de largeur : 
la, rue espagnole est la plus large et la plus longue : il j en 
a 56 qui forment 260 tlats ou carrés , pre^sque tous de 4 em- 
placemens chacun. La plus grande partie des mmsons ont été 
bâties en maçonnerie. Le port du Cap«Haïtien peut contenir une 
grande flotte : on y a vu jusqu'à 600 bàtimeas (le toutes di- 
mensions ; mais rentrée de cette rade est dlûîcile : le secours 
du pilote doit âtre tçujours accepté. Un chantier de marine 
établi en ce lieu a déjà fourni plusieurs bâtimens à Tétat , parmi 
lesquels un beau brick. La température du Cap-Haïtien est chaude : 
néanmoins le thermomètre de Réaumur descend quelquefois » 
durant l'hiver , à 16^ : le terme opposé est 28^ Ses environs 
^frent des promenades fort agréables : tout près de la ville est 
le morne du Haut-du-Cap où est une petite bourgade : c*est là qu'A. 
Pétion était campé , lersqu'il abandonna les français avec son 
régiment pour commencer la guerre de PIndépendance. Lors de 
la prise de cette ville par Dessalines , les troupes indigènes 
étonnèrent leurs ennemis par Fintrépidité qu'elles y montrèrent 
et qui amena la capitulation de Rochambeau. Le Cap-Haïtienr 
a été d'ailleurs le théâtre de grands événemens durant la réto^ 
lution. V. Ogi 9 J.-B. Chavannts et leurs infortunés compagnons i 
et ayant eux Lacomhe , y périrent martyrs de la plus sainte 
came ; mais là aussi , Sonthonalx proclama le triomphe de la 
philantropie sur l'orgueil et la cupidité , le t9 Août 1793. Le res- 
jpe(M)e i^oéral £L JKo^py naqmt en cette r'ûl^ « û y maarul i 
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In fin de 18127, apr«s avoir sagement commandé, cet ^rrondisie^ 
ineift pendant sept année?. Les prcduction* du département da 
J^ord y trouvent un débouché par le commerce étranger auquej 
le port du Cap-Haïtien est puyert. Il est à 19^ 46 ' 24^* d^ 
^attitude N. et à 74^ 38 ' %5i '' de longitude Q. 

CAVAILLON. L'^tal^lis^jernept de ce bpuyg remonte à plus d'uq 
siècle. Son érection en paroisse date ^ 1720 : il a une joli^ 
église bâtie ^e maçonnefie*, sur lo coté Nord du chemin qui con-j 
duit de St.-Louis aux Cnyes. La be|{e rivière qui pprte le non) 
de ce bourg passe à V^ueçt ; ^lle a en cet endroit environ 4Û 
pieds de largeur : elle preq4 ^^ saurçQ dans les montagnes dç 
{^ Hotte et est trèsrJapgcreuse d^ns la ^aîspi^ d<^^ pluies. Se| 
eaux servent à fertiliser quelques sucr.e;'ie^ placées dans la pe- 
tite plaine de— Cavaillon où la charme ^ obtenu d'U^ureux suc- 
cès depuis quelques années. Les montagnes de. cettQ cpnimunfi 
produisent beaucoup de café trés^e^tim^, Sop csmbarcadèr.e oyl 
s'expédient les denrées est situé sur la rire droite de la rivière;^ 
à une lieue de son emboijchurc ; et 1^ haia de$ Flamands q^i 
est sur ses côtes oâ*re un asile sâr aux bâtimens de commerce 
qui y vont hiverner. Le bas de la rivière a beaucoup de catr 
tnnns : elle cbarie des mprceaux de mine de fer. Â l'Est d^ 
bourg est nn gros morne appelé le morne bleu qui a plusieui:a 
cavomes où Ton a trouvé des feticheç et d'autres preuves àf 
l'habitation des indiens. ^ 

CAYES. (les) L'établissement de cette ville , chef4ieu du à^ 
partement du Sud , date depuis nn siècle : placée tout prés dft 
la plaine du Fond , elle a été toujours croissante et surtout d<^ 
puis l'année 1812. Quoique de grands événeinenS s'y Sont passés 
durant la révolution , elle n'avait jamais éprouvé ces grands dé- 
sastres auxquels furent en proie le Cap*Haïtien et le PoH-au- 
Prince : cependant des ouragans plus 6u moins violens et las 
inondations des rivières de l'ilet et de la Ravine-du-Sud y oiU 
ikit naître quelqueibis des craintes sérieuses. Hais le plus ter^ 
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Me fl^àu db'elle ait encore éprouvé «t ro*]tas^n qui »'eii lic<l| 
dans la nuit du 12 au 13 AoOt 1831 : aux efforts violons du 
Vept qui a brisé et renversé les édifices publics et particulien ^^ 
8*est jointe une inondation de toute la ville var les eaux de la 
mer élevées à plus de cïùfi pieds en certains endroits : piusieurf 
centaines de personnes ont- été victimes de cet événement désas* 
treux dont les ravages se sont étendus dans la plaine : les bo* 
timens qui ne trouvent point d'abri dans le port des Ci.yes et 
qui vont pendant Thivernage dans les b^ies du Mesle et des Fia* 
mànds « n'y ont eu aucune f^ûreté cette fois. L^.entrée des Cayes 
par terre est magnifique : une chaussée , longue d'environ 800 
foises , bordée de fossés qui servent à l'égoût des eaux très- 
abondantes dans les environs de la fille, conduit du lieu appeS 
lé Us quatre chemint , ( carrefour où se rencontrent quatre grandes 
routes ) au pont placé à son entrée. Les terreins des deux côtés 
de la cbaussée sont élégamment bâtis , et de superbes jardins 
embellissent les maisons qui offrent ainsi , à proximité de la 
ville , les agrémens d'un séjour champêtre. Avant l'ouragan , les 
édifices publics avaient tous été restaurés et de nouvelles foiti* 
fications 'construites pour défendre le port : divers ponts ont été ' 
élevés sur In Ravîne-du'Sud ^ qui passe au Sud^uest de la ville , 
pour faciliter ses communications avec le faubourg Reynaud. Lt 
fôntaibe construite "sur la place du marché a été achevée depuis 
quelques ^nntées : d'autres moins grandes donnent de Peau à 
rhôpital , â rârsenil et aux bâtimens de la rade. Toutes ces orné* ^ 
liorations furent dues aux soins du général Marion , commandant 
de rarrondissement , décédé aux Cayes le 20 Novembre 1831 
et enterré à réglisc. L'air de cette ville est assez mal sain , i 
cause de9 eaux qui l'environnent de toutes parts et qu'on trouve 
â peu def profondeur. Il j a dans la plaine à Jacob , voisine 
des Cayes , une mine de f^^r. La plaine du Fond paraît être le 
Heu où a existé la ville espagnole Salva Ttérra de ia Zabana^ 
ibndée en 1603 par Ovaodo et àbandottnée en 1006, Vt$ poteries 



y £pat établie? et fouitiisscnt des vases qui çontleoneat l'eiu ti'éà;' 
lji*Aiche. On y fabrk^ue du sucre , du sirop et beaucoup de rham 
ou kkûu : le café , les ?irres du pays et autres deûrdes soût 
aussi des productions de ceft arrondissement. L^ ville des Câye9 
renferme les restes de plusieurs citoyens qui se sont rendue 
célèbres , teU que Auger , Gcjfrard ^ Wagnac et Jindri Rigaud : cô 
<iernier a été. enterré à Tégiite , et les autres sur la place d'armes; 
£q 1816 I ses liabitans exercèrent ube généreuse hospitalité cnver^ 
les ColoDibictis qui avaient fui leur patrie , ayant parmi eux le célè^ 
bre Bolivar qui prépara aux Cayes , 8ou§ la protectioû de Pé* 
tiou , Texpédition dont le succès amena la ruitie de la pui«satlc4 
espagnole dans PÂmérique méridionale. La ville est à IQ^ 11^ 
10 " de lattitude N. , et à 76** 10 ' 30 '' de longitude O. 

CAYES de JACMEL. (les) Ce bourg est déjà très-aûcîed , 
puisqti^en 1714 il formait un établissement assez considérable poui^ 
€!iLi^er Pércction de la, paroisse des Cayes de Jacmel : mais sot^ 
ÛDportanc« a cédé à celle acquise pefr Marigot dei'eiîue une 
commune , tandis que le bourg des Cayos de Jacmel est resté uni 
paroisse. Ce nom de Cuye« lui u été donné à cause des ressifs qui sont 
{liiisL dénommés , et qu'on trouve sur la côle voisine, t'est laiàbême 
origine que le nom de la ville des Caye3 , dans le Sud. Il y 
a une égUse. Ce bourg est à environ 4 lieues de la ville dç 
Jacnsel. On zT trouvé dans son territoire quelques vestiges (les 
établissemens desi indiens qui ont fait présumer qu'une populatioii 
^om^reuse habitait ce canton : dcà traces de deux mines iiidiquent 
q^u'ellee out été exploitées par les espagnols : le minerai de fer 
et de cuivre y abonde , et le spatli et le quartz se moptrent à 
lu superûcie de la terre. Avwnt la révolutioti on cultivait du cô* 

jU>o *et de riudigo daps ce quartier où TOil fait plus de cai§ 

• * • 

de pos; jouns. 

CHARDONNIÈRES. (les) Cette bourgade , située sur ia route 
^s^Cj5teapx ,à Tiburon, porte le nom donn^ à son anse, qui 
«er t d'^iubarcadjtre aux biabitations voieiii^es , à cause des Oursins 
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àppol^â Cfm>don$ , que l'on trotirc sur fa cote, ÏI ii*y a qné jfeé 
de maisoBS » et de frêles barques peuvent seules y mouiller. Le 
Tapioa des Chardouaicref est & W 16' 10'* de lattttude N. et 
a 76* 35' 10'* de longitude O. 

CORAIL, (le) Ce bourg porte le nom du terreiû voisin qui 
n'était d'abord qu'un corail. ( lieu destiné à éleret des pour-* 
ceaux ) Avant la révolution , il devint l'embarcadère d*une su- 
crerie qui avait remplacé le corail : depuis ^ il est devenu un 
bourg , érigé en* commune , qui servait de refuge aux habitans 
que les troubles politiques ne permettaient pas de rester sur 
leurs biens. Naguères encore , l'iniiurrection de la Gronde-Anse 
forçait les citoyens de ce canton à s'y r/^unir pour rcpoy^ser 
les révoltée qui réussirent néanmoins plusieurs fois à s'en em- 
î)arer. Le canton des Caïraites et celui de Plymonth , si pro- 
ductif autrefois en café et où il était admis que venaient les plus 
beaux c'afîers du pays, produisant jusqu'à S livres de celte graine, 
sont situés dans cette commune : le tems ramènera lentement la 
production de la même quantité de cette excellente denrée , pair- 
es que la ré voile de Gomun a décimé la population de cette 
partie de la République. Le port de Cor^iil , garanti par de 
nombreux ilets , sert de carénage aux bâtimens de Jéréuiie qui 
•*y réfugient pendant les vents du Nord. 

COTEAUX, (les) La dénomination de ce bourg , situé sur la route 
Ses Cayes à Tiburon , est duc à ce qu'il est, en quelque sorte, 
composé de coteaux qui , par une dégradation successive , vien* 
lient depuis la Hotte jusqu'à la mer : c'était un point d'cmbar- 
iquement pour les denrées des habitans qui y entretenaient la 
contrebande avec les étrangers. Ce bourg est assez joli , et pos- 
sède une église. De forts bâtimens peuvent mouiller dans son pe- 
tit port. La côte en est poissonneuse et la rivière* des Coteaux 
tburnit de beaux nlu1et.«. 

' COTES-DE-FER. (les) C'est une tourgade «itu€c sor h 
tonte de Baiaet a 'Aquln , pr^s de la rivière de ce oom donné 4 
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titéudô des roches qui garnisseot ces cotes : cette fivière sert de 
limite entre les départemeas de TOaest et du Sud. 

COTUT. (le) Cette ville a été fondée ea 1505 par ordre 
â'Ovundo :, alors elle s^ appelait Las Minas , à cauije des mmci 
d'or et d'autres métaux qui se trouvent ,d«ns son territoire. En 
1520» on cessa de les exploiter; et en 1747, on en fouilla une 
de cuivre , fort abondante. Dans le voisinage de cette dernière 
sont deux mines d'aiman s elles sont ^ comme la précédente , 
dans la montagne de Maymon. Celle de r£meraude est ainsi 
appelée paroe qu'elle recèle cette pierre précieuse. Dans la chaîne 
de Sévico et dans son voisinage , il y a du fer pur ^ de la meil<^ 
leure qualiti^. La viile du Cotuy n'est paà três-considérable : elle 
est à 30 lieues de Santo*Domingo j à 12 lieues de la Véga et 
à égale distance du fond de la baie de Samana ^ et euûn à une 
demi -lieue de la, Wvière de Yunu dont les eaux sont grossies 
par le Camu et une inanité d'autre.^ qui jettent dans la baie de 
Samaua le plus grand volume d'eau que cliarient dans la mer 
les rivières d'Haïti. Cette position est une des plus avantageuses | 
^ar la facilité qu'il y aurait de rendre la Yuna navigable : part 
là , on transporterait aisément les pioductions de toute cette 
plaine appelée la Véga-Réal. En ce moment , les habitans de la 
commune àyt Coluy cultivent le tabjic dont la qualité est fort 
«stimée : ils élèvent des bestiaux et particulièrement dés pourceaux. 
Les bananiers y sont très-beaux : le cacaoyer y vient très-bien 
aussi. £n sortant du Cotuy pour aller à la Véga , on traverse la 
Yuna en canots, fuits en cuir de bœuf, que dirigent et soutien- 
nent des guides habitués à ce genre de passage , malgré le dan- 
ger que le caïman fait alors courir. Le Cotuy a dans son terri- 
toire le hameau d'Angolina , sur la route de la Véga. 

CllOlX.DES-BOUCyJETS. (la) Ce bourg, placé à-peu-près au 
centre de la phdno du Cul-de-Sac , a été établi en 1750 , après 
^u-'oQ eut décidé la translation de- celui qui était établi sur la 
nve^gai^he de la grande rivière, près de rhubitution Damiens ^ 
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fltt r»«u q:ne l'en appelle encore le vitxix hourg. La Crcit'i&H 
Bouquets avait une belle église très^bien bâtie ; mais elle fut 
incendiée durant la révolution* Elle devint le lieu principal de 
la réunion des < hooimes de couleur qui , sous la conduite de 
Finchinat t de Beauvais , de Lambert , etc. prirent les armes pour 
conquérir les droits que Torgueil colonial leur disputa si long-temSé 
On y a établi de nos jours uu dépôt de malcriel d'artillerie et 
autres objets de guerre. Dans la commune de la Croix-deS'» 
Bouquets se trouvent d^.s bources d'eaux tbermales , connues soui 
le nom de sources puantes , qui ont quelquefois guéri des mala« 
dies jugées incurables : elles sont sur la route de ce bourg et du. 
Port-au-Prince à TArcabaie. 

DALMARIE , nonï indien que par corruption on avait éhangé 
en celai de Dame Marie , est un bourg dont l'établissement re* 
monte à Tannée 1770, et qui , avant cette époque , n'était qu'un 
simple embarcadère pour ks habitans qui avaient obtenu des con^ 
cessioFns djins ce quartier dès 1737. Avant la révolution, on s'était 
proposé d'y former une ville considérable dont les fortiâcationa 
projetées eussent pu interdire racccs de son port et de su 
tiaie aux flottes anglaises qui , trés^ouvent , y prenaient mouillage^ 
Le site de ce bourg eût facilité ce projet, étant plat et très* 
sain. Les euux tbermales du bras gâucbe de 1» grande rivière 
de Jérémie sont dans la commune de Dalmarie et prociirent beau# 
coup de souln^gement à rhumanîté souffrante t ell.es sont assez 
iroisines de la curieuse montagne des Mamelles dont le sommet 
est garni d'une chaîne de rocbes-à-ravcts tris-énormes et qui 
prt'sentent de loin l'aapect des mamelles d'une vache. Le can* 
Ion de Dahflurie produit du café , du cacao et autres denrées 
d'exportation et de consommation intérieure. 

DAXAVON , que Ton appelle à tort Dajahon , Dahahon on 
Jjaxavon^ est une bourgade placée fur la rive droite ât la 
rivière du Massacre dont le nom indien est Guatapana : elle a 
éà son établisseBoent , vers le milieu du ISe «iilcle^ aux in<|Qi&* 
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ttfclc* ^^^ -csuK^îoct lêi français aux espagnols aviint qu'ils nteus- 
sent réglé les limites entre les deux colocies : c'était un post^ 
«vaQcé , placé à une demMieue de Ouanaminthe , et' qui servait en 
mêmc-tems à surveiller la contrebande si redoutée du gourerne* 
ment espagnol. On élève des bestiaux dans ce canton. 

DON DON. (le) Le sol où est établi ce bourg est élevé d'en- 
viron 250 toises au-dessus du niveau de la mer : toute Tétendae 
, •'•.■■*-■•...■ 

de cette commune est en montagneç entrecoupées et séparées pajr 
des vàlléesit Elles recèlent Tor « Targent , le cuivre , le fer » 
l^antimoine , le marbre ^ le porpbire , l'albâtre , le jaspe , Taga* 
the , le silex , les grès , les granits , le talc , le spatb , la terre 
^aise , des pétrifications et des crii>taLlisations de tous les genres 
et une multitude de foâ.-iles. Les productions des deux autres 
règnes n'}' sont pas moins variées. C'est là qwe l'on a fait la 
première culture des cafitrs venus de la Martinique , provenant 
des graines plantées au Terrier-Uouge. L'air y est généralement sain 

et tempéré. A une demi-lieue dans TO. S. Ô. du bourg , sur la rive 

' . . 

méridionale de la rivière du Dondon , dnn? iine vallée étroite 
et solitaire , on trouve la célèbre voûte appelée la Foûie-à^Miu' 

ê ' é 

'gtat , du nom du premier colon français de cette commune. C'est 
.là que , suivant Moreau de St.-Méry , •* chaque année les Caciques 
- *' des divers lieux venaient , à la tête de leurs sujets , renouveler 
** leurs hommages aux dieux de la patrie. L'opinion des insu- 
•* laires était que le soleil et la lune avaient percé la route 
. ** pour aHer éclairer le monde ; et les premiers hommes ayant 
** osé inûter leur exemple , ils avaient été métamorphosés par 
^* le soleil , en grenouilles , en lézards , en oiseaux , etc. et les 
** gardiens de la caverne en pierres. " A l'entrée de cette caverne 
sont deux masses informes , comme deux gardiens eu génies titu- 
laires. Le jésuite Le Pers qui a fourni à Charlevpix les princi* 
paux matériaux de son histoire de Saint-Domingue , est mort eu 
Doiidon ; et lors de la révolution , cette cure était desservie par 
Je iameox abW de la Haje que l'on accuse d'avoir été le pfo- 
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moteur çu le directeur de l'insurrection des tsclares » âîtos l^ 
NojU, Le Pondon a ru naître rinforluné V. Ogi qui përit mar-» 
tyr de la Liberté et de VEgalité: le brave CUtvaux y est mort 
en 1804. 

ENNERY. Ce nom fut dopné en 1776 à \jn cnnton de la pa« 
roifse de la Marmelade , lors du traité dei limite^ entre les fran*^ 
çais et des espagnols , sous le gouvemcmônt du comte d'Elnnery^ 
On y a bâti depuis un bourg auquel la flat(Qrie àQ:i colons avait 
substitué le nom d^ Louvtriurt ^.surnom de Toxiss^ai'nt , parce 
que ce général y possédait des immoubîes. Ce bourg et son 
territoire dépendent de rarrondissemenl des Gonaïves. 

FORT^LIBERTÉ. (le) Les établissemcps de celt2 commune ont 
commencé vers 1701. Les espagnols, qui avaient construit vx- 
fort à rentrée de la baie , appelaient la ville qu'ils fondèrent et 
qui fut abandonnée en 1606, Bahtaha^ nom formé du mot bakia 
(baie) et de l'interjection ha pour exprimer l'admiration qu'excite- 
cette magnifique baie. Lorsque les. français eurent établi l4 
TÎUe actuelle , en 1725 , ils la nommeront également Bakiahù. 
Ce fut en 1731 que le nom do ForUDauphin lui fut donné; et 
celai de ForULiherté lui a été substitué dès l'époque de la fen» 
dation de la république française. Destinée à changer de nom , 
cette ville fut appelle Çort-Royal par Christophe durant son rè^ 
gne éphémère ; c'est là qu'il se fit nommer roi : elle a dû reprendre 
enfin celui qu'elle porte maintenant et qui est plus en harmonie 
avec nos mœurs républicaines. Sa température n'est pas saine : 
sa baie a â lieues de l'Ë. à l'O. Sur une forte demi-lieue du 
N. au S. : elle pourrait contenir de nombreuses flottes qui y 
trofiveraielit u» abri contre tous les vents : son entrée n'est que 
de 390 toises dans l'espace le plus étroit : plusieurs fortifications 
en défendent l'approche. La ville contient 19 rues formant 75 
farrés ou tlets et 39f^ emplacemens : ses rues ne sont point pa- 
yées : elle était la seconde du Nord par son importance avant 
1% tévolution. Cette eommune a des . mines d'or él 4e jCnivnÊu 
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Ité-T Xuiltet 1794^9 Ie3 espagnols y tomxfàv^ûLt ton affreux msif* 
sacre sur les français , après s^en être emparés^ Le Fort-Liberté est 
à^ 19* 42' 30" de latUtude N. et à 74<* de longitude O. 
- GONAIVES. (les) Erigée en paroisse en 1738, cette ville 
dont le nom est iiKiicn n'était qu'un boorg avant la révolution , 
malgré sa longue existence à cette époque : elle a pris de Fac- 
croissemant depuis ^ et surtout par Touyerture de son port au 
coffloa&roe étranger qui y trouve un grand débouché et en ex* 
porte beaucoup de denrées des communes environnantes dont le 
<ya& est fort estimé , ainsi que celui des Gon; ïves et le, coton 
qui en provient. Jadis on cultivait de l'indigo dans la plaine. La 
baie et le^port des Gonaïves ofiVent de bous mouillages aux plus 
gros Vaisseaux. C'est dans ce port que les français embarquèrent 
le général Toussaint Louverture 6ur le vaisseau le H(ro» pour. 
être conduit en France où il mourut : mai;s c'est au^si là que 
fvt eolenn vilement proclamé Pacte souveniin de T indépendance du 
peuple haïtien p;ip les héros qui venaient de fiiire cette, pré- 
cieuse conqnêteu Qans la guerre civil i allumée par Christo*. 
jlfae, la valeur de Lamarre se mootra par une heureuse ten- 
tttîve contre leç GoaaVvcs qu'il enleva à l'ennemi pr.^sqpe «ans. 
«•op-^ërir. Le morne Lapicrre , prtt des Gon^^ïvea. , est à \Q\ 
. ^6 '35" de lattitiide N. et à 76° 10' 36" de longitude O. 

CRANDS-BOIS. (les) Ce quartier ^st ^ phw importaiit de« 
cantons montagneux de la. Croix-de^-Bouquets et I9 p}u8 produc- 
tif -en café qui y est v d'une excelki^te qualité* Son nom lui 
^ent des beaux bois de haute, futaie* qu'on trouva dans son 
étendue de plus de 3 ^lieues , jusqu'aux anciennes limites qui for* 
liaient nngoéres encore deux territoire? distincts en Haïti* S;]l po» 
I>ulHtion est assez- considérable : la fertilité du sol y attire les 
habitans. On y a. construit i*écemment une chnpelle. 

GRAND-GOAVE, (le) Les espagnols y avaient établi une 
|»oui^ade. qu'ils app riaient Aguava et qui fut brûlée an 1592 : 
Jfa fraci;û la rétablirent preiQu'ea méizie^tems que Léogane et 
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loi- âooDerébt ce wm qui «et sst» ddtite k corrtipfsfti dû {>rl« 
cèdent. Cette eomlnuDe prolciiiit beaucoup de c&fé : T&ir en eei 
tain , et la température sèche. C*cit là que commença la &tald. 
gnerrç civile entre Toutfsaiut et Kigaud. L'artsembl^e de révi« 
iiOQ l'y rtfoxiit en 1816 pour révUer la Constiiuiiou de la fié» 
publique. 

. GRANDE-RIVIÈRE (la) Ce boarg érigé en paroisse foos I« 
nom de fktinu Host , a perdu cette dénominaticn d puis long» 
tami po«ir conserver celle eoas laquelle il eflt désigué comme, 
obef^lieu d'un arrondissiiinent du dép^irtenifnt &a Koid : il éprouTtt. 
souvent les elT^ts d^-^s d^bordemcns de cette grande rivière que 
les inJienâ appelaient Guaraouat, La température de cette com» 
mune est très-faror«(ble a la santé ; car elle est réputée pour 
€lre le lieu de ee pays qui a montré le plus de centenaires. 
B^tns les maatagn«i , la thermomètre descend quelquefois- jus» 
qu'à 8^ au-dessus de zéro. On a toujours v&nté les produita- 
nbondrtns de eette commune eu Tivres de foutes espèces. Daot 
les premiers tems dô la révolution-, V. O^é , J.#B. Chavanues » 
( qui y nuqoit ) et enviroâ 300 autres haïtiens y combattirent 
les* tyrans coloniaux; et là se trouvait aussi le fort de la Sovrrft 
à l'attaqtfe d(^e) périt , en 1609 , le brsive David^Trwj ^ co- 
lonel- du 9fe régiment d^inftmterie et Fénateiir de la République* 
Les- preitiidn^ nMll^t venues de la partie de l'Est y furent 
tn^urattsée* : allée proirenaieiit de la Havane. 

' GROS-MORNE. (le) Ce bourg, situé sur U n»te des Go* 
naïves au Pprt-de-Paîx , tire son nom d'une montagne qui est 
tfune ^ande hauteur et qui en est éloigné d'environ S lieuet 
dans le SùcT-Est : son sommet est ' plat et arrosé par plusieurfe 
sources. L'air du Gros-Morne est Irès-sain. Lu rivière qui f' 
passe , a S? lieue« de cours et se décharge a la mer en pal»' 
sant au Port-de-Paix. 

HIGUÉY est un bourg situé dans le département du Sod«Est» 
assez près dà là rivièi^'^dè Yùmà qui a aôu îemb<^chQX$ daâ$ 



Ik bbia de U^gacf.'ct qui {ormt aki» un mVniPèaâêre ip^m let 
denr^cd do cette commune. Ce bourg est ibrt renoxnm^ à Cévt$9 
de la Vierge de AUa-Graeia à laqueDe U «upeYstition attribao 
ées miracles étonnant. Cette Vierge , placée dans Pëglige de Hi^ 
gn^y qn\ ett bâtie en naçoaneiie i est Un petit tebleau peint % 
l'huile : le cadro en est d^or ma^if » il a un pied de longueur sur 
•nviroa 10 pouces de lar;^eur : des pierres préci-^uses le garnis* 
tent sur ses 41 tre face». Lu couronne qui orne la tête de la 
Vierge e*t aussi en or et g^irnie des pierres les \\c9 ûbcs et de 
tontes es[^CGS. La srperstttion veut que cette Vierge , cuvriige 
de Thomma , f^it déco averti sous un oranger; et qu*ayaDt été 
tTiiniKportée à Santo- Domingo , elle s'en retourna à Higuey soui 
le même oranger , pendant une nuit : ce qui conln.i^nit à eu 
fairR une copii que l'on voit dans une chapelie de la cathédrale 
ide S:intD«Oo«îinjo. Elll?* attribue à cette Vierge la guérison d'un» 
infi'iité de maux résultant de maladies chroniques q*ni , quelque^ 
fois, ont éiè réellement guéries par une forte trat)spiralion ob» 
tenue à l'aide d'un exercice considérable que font la plupart 
de» pèlerins qui , partant de tous les points de l'Ile » font cette 
route de plu? de cent lieues à * pied. Selon elle encore ♦ la Vierge 
D9 se borne pas à guérir les maux de l'humanité souffrante:; 
tnais ello accorde aussi des grâces à qui sait l'implorer arec fexf» 
veur et rampîir lo vœu qu'une déplorai)le crédulité porte à 
faire dans des circonstîinces de douleurs , ou pour obtenir la 
fixité d'un tendre sentiment que Ton craint de voir se diriger 
»ur un autre objet. Aussi , y a-f41 plus de péhrineê que de pè- 
lerins parmi l-es visiteurs de Higoey ; et mesurant la bonté de 
la divinité sur lei faible?ies de Thamaaité , ils n'y vont jamai» 
cans apporter de riches offrandes qui sont renjisos su prêtre des^ 
Serrant de V^^he ^ dépoptcttre dâ^intêressé de Ions l^s dons faits 
â la Vierge et interprète de» vœux qu*on lui atlressc et des grâ- 
Xe9 qu''elle accorde , ta»ijouni en promenés. Pour être admis à 
Vé^Hn^t 4^^^'oa vient. 5-&tre.4iii.>0Bu^ iLfaiiC &ira cfasntcr 
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Mè 1M8M qvie Vw paie , dit-on , douze gOTtrdà aotoorns i pMC 
•btemr la- faveur de Tadoration de la Vierge , une autre me««# 
qo^il faat encore payer. Il arriire tourent que la Vierge est fâ« 
chée contre ses adorateurs : alors elle devient inTît^ible pour le» 
paroissiens , on parait arec an visage colère , d'antres fois lar* 
moyant si elle a des peines ; et ce changement de figures qui 
en impose aux pauvres crédules , s'obtient peut«étre à l'aide des 

différens jeux de Utbleaux placés a l'épplise Les productions 

de cette commune dont le terroir est d^une grande fertilité sont 
du café , du sucre , du coton , du bois d'.XHJou , des bétes-à* 
cornes et leurs cuirs en poil , etc. Higu^^y était le siège de la 
cour- du cacique Cayncoa qui commandait ce royaume. 

HINCH£. C'est un des étnblissemens les plus anciens de la 
partie de rEf^t ; en 1504 , il était dcjà coni'idérable. Ce bourg 
était ensuite devenu une ville , puisqu'on y comptait 600 maisons : 
en 1720, elle n'en avait que 120. Aujourd'hui ce n'est plus 
-qu'un bourg dont la populntion a cependitnt beaucoup augmenté 
^depuis 1822 , par l'établis;! ement de battes fondées sur son ter* 
ritoire par des citoyens des départemens de l'Ouest , de l'Artî* 
bonite et du Nord. La vallée de Qohave où il -est situé est très- 
favorable à l'élève des bcî^tiaux : las nombreuses rivières qui 
l'arrosent , et surtout le Guayamuco sur le bord duquel Hinche 
^est placé , rendent ce territoire très-fertile. Ses bois d'acajoux 
fournissent aussi uu aliment à une industrie créée depuis peu 
d'années, à l'imitation de Celle qui fonde le principal revenu 
du département du Sud- Est. C'est à Hinche que furent arrêt</8 | 
ie 20 Novembre 1790 , l'infoiluné F. Ogé et 23 autres de set 
braves conipagnons après l'insuccès de leur glorieuse levée 
de bouclier : delà , ils furent transférés à Santo* Domingo. 

IROiS. (les) Ce lieu n'était jadis qu'un embarcadère oà \e$ 

babitauB chargeaient leurs denrées: c'ef^t ce qui a donné naissance 

'à la bourgade qui porte ce nom pnr lequel on distinguait ancieo» 

uemeut dam les. Aat^les lesirteéAû|r qmi ^ ^uatiaicûs niUgiei^t 



JCûbtraigcnt i 's'èrpaÉrI«1^. Les Iitiis sont un quartier <!a ]P.grpoWii» 
fement de TiUuron ï il y a <)ai» 60d territoire des eourcec d*eauz 
thermaleâ , eur les bord» de la graode rivière de Jérémie» Les 
uiglais avutcot fortifié ce Heu où la valeur du géQ<5ral Riguud 
-«'t*st montrée dans la gucire quUl leur fit. La Pointe de« IroU 
est à 1«« 22 » 26 " de lattitude N. et à 76^ W 52 '' de longitude O. 
JACMEL. Cette ville qui a eti des accrois eemeos coueidérubles 
depuis la république , u^t^it d^iberd qu'un très-petit bourg en 
1698 ^ lorsque la Compagnie de Saitit-Domingue fui cr^-ée et Tob- 
tini duns le territoire qui formait mi juridiction : elle y fit col • 
truire des magî;sius. En I71î9 , elle n'avait que ICO maisoriS tiint 
dans la bas$e que dons la haute ville. Aujourd'hui eile en compte 
très*belles bdties à otages et notamment dans la basse ville. Ces 
progrès rapides sont <lûs au commerce qu'a entretenu Jacmel avec 
l'étranger qui y a trouvé une gnmde consommation de ses marr 
chandises par la nombreuse population de cet arrondissincnt , et 
beaucoup de denrées d'expoctalion. Tandis que dans la basse 
>'ille on respire Qn air cbaud et étoufie , dans la haute Tair est 
pur et la température douce : on l'appelle 6^/atr pour cette rai* 
0ùn et parce qu'on y jouit a^ssi d'une vue très-agrénble sur la 
mer et la Cî'mpagne. Les rues de cette ville sont étroites et ont 
le désagrément de l'inégalité de son sol. A l'Ouest , e»t k grande 
rivière qui a son embouchure dans la baie de Jacmel : elle pro* 
cure de l'eau aux habitans de la ^ille qui n'a poiut de fontaine. 
La baie est exposée aux vents Su Sud qui y occasionnent souvent 
la perte des navires qu'ils y surprennent et qui , ordinairement , 
ia fréqueetent peu pen/lant l'hivernage : la mer vient toujours 
se briser avec force contre le rivage : la baie a 1870 toises 
4'ouverture et 1600 de profondeur. La position géographique, de^ 
cette ville et sa baie lui donnent une grande importance sous 
le rapport politique : les fortifications qui dominant la rade en 
défendent facilement l'entrée « et du côté de^ la terre , le site 
IM^Q^em: 4h bclair cofloi^ett^ par lui-m£me et avec peu de mo« 



(m) 

jr«iis la êéCennt militaire do Jacinel. 8e« cdt?!(-4c-ftr tt ks teMé 
l^m y relent empêcheront toujours tin blocus parfau de ce port g 
tandis que le Porf*au«Prince et le^ autres ville» du golfe de l'Ouest 
peufent facilement en subir Teffct. Les commuoicutioof) de Jac« 
tnel arec la capitale eut lieu par plusieurs routes qui permettent 4 
mé^e aux fantassioa , de s'y rt'mire dans la u>éme journée. Peiif»' 
dant la guerre civile entre TouS!<aint et liigaud , Jacmel a sou« 
tenu un siège fameux dans nos annal.^s ; sa d^'fenae et l't'-Tacaa* 
tioQ qui eut liou à trar ts Iîs forces considérables qui entotu 
Taicnt la place « font horinsur aux tahns militaires et au courage 
héroïque (VA. Pétion qui y cotnniaadait. Lors de la conspiratioa 
de Magloire , David-Troy y fît pr;Mjve d*une bravoure exem* 
plaire eu préj^ence et contre quel \\:iq3 militaires de son régiment* 
Le général LamoVe Aigron y est m >rt , coiiiinandimt de Parron» 
dissemcnt ; il a été iuiUiiié d^^ns 1 fort qui |;orté son nom. Jac* 
mel a un palais n^tioaal, un h'pît.4 militaire, etc. Non loin d^ 
la ville, un sup rbe movlin' à vapeurs a été établi , pour la pre* 
mière fois dais l'île, et SîPt à P exploit itio;i d'una sucrerie dont 
les produits ne correspondent pins à Putilité de cette machine* 

JACQUEZY" est ua de« q-rirtiers de Parrondissement da 
ïrou. Cest une bourgade éttb ie à Pembarcadere oà Pon trans» 
f)orte leâ denrées dj C3t arrondjo^v m *nt » et qui se trouve entr« 
la baie du Fort-Liberté et celle de Caracol. 

JEAN-RABEL. Ce bour;?, a dû son existence à son égUne qtrf 
était bîltitî en ce li^U avmt 1743 yi^ s?s habitans obtinrent la per» 
tnissîon de l'établir. Il est si ué à nm forte liene de son embar» 
cadère situé lui-m!5m à Penibo'j:h'ir3 de la rivière de Jean-Ra^ 
bel q-ii so jette à l» m-'r vlnns P ms? du même nom. Autrefois 1 
ceîte conmini prod li^dt a indi^ l'u.ie qualité supérieure; ce 
qui démontra q'ie so j sol 31' tr '«-oro^i^s à cette utile plante, 
Los sdin3s rtiturillis du ^"in 1 ^i di •îetit Port-à-PEcu produisent 
fcu printems d'i «îl très-bknc et d'uta cristal lis a tio» régulière^ 
Vo-y élève des bestiaux; Le sol da cas «aatous oire l^tM t«9 9â^ 



de raqœttcs ou opvniia , du gnync , de IVbèné » du gri*g4 
et d'autres boisi de construotioa. On y trouve &uê»ï deg gourcct 
4*eaux mioéralcfi ferrugineuses et s.'.I^cs : r/.uiei (urne de ces der? 
Bières aaaoace l^exi.^tetice de min. s de sel géminé. C'est dans 
)e port de Jean-Rabol que le \iv<Ye Verenoncourt ûl sauter 1^ 
Ipirde^ôtes la C^nsiituîi .n ^u'il comm^ndrit en )8u7 , i>our U9 
pas/ être pris p^r un bric de guerre de Christophe qui vint l'y 
attaquer La pointe de Jeaq-K<>bel est à Id^ 55' 10*' de lattitudv 
V. éi à 75^ 39' 52" de longitude O. ' 

JÉRÉMIS. Lp premier établiëscnient de cette ville ^tait entrii 
la rivière de la yoldrogi^e et la Grande Hiviére de Jéri^miei 
#n bomme encore ce lieu le vienx bo^trg, La ville actuelle fui 
iracëe en 1766 : c'était auparavîmt le Trou^Jérémie ^ du nom' 
d*an pécheur qui Thabitait. EUle est située à lu cb(ke d'une mon* 
fn^e, dans une position agréable par son élévation. L'air y est 
pnr et saio , et la température très-douce. Jérémie est divifé^ 
en haute et basse ville : la première a la furipe d'un carré long ^ 
et la basse ville suit la forme de l'anse où se trouve le port« 
Ce port n'offre aucun abri contre les vents du Nord qui 
régnent une grande partie de l'année sur les côtes de la Grander 
Anse ; et de fréquens rase-de*roarée viennent ajouter aux dangeirf 
^e courent les bâtimen*. Aussi ce port n'est-il fréquenté que 
p4r le commerce des Etats-Unis , les bâtimens de cette nniioQ 
•<(^joum1<nt fort peu ae tem» pour vendre leurs c:»ri5aisons et se 
charger de denrées , principalem'^nt du c.tfé dont le cabotage 
emporte one grande partie au Port-at>Prinre où lo prix eM presr 
ifQt toujours préférable à celui de Jér^uÀe. Là Grande-Rivière |. 
qui a son emboochnre à 90D toises de la ville ^ e?t l'une d^ 
^us considérables du pays: elle a environ îo lieues de cours i 
i partir des montagnes de la Cahonnn^ » qia fotit partie de lu 
€^atne de la Hotte ^ ou elle prend sa source : «tïe . inëi^iié dei 
rutstean et d^autres rivières grossissent ses eâux. Aussi « rioS 
tÉ^esft pli» «gn(aMe tp» b vue piHoreatiue 4i» cmin de la-OrâçiU^ 
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RfvWrc , prise toît de rhabitation Breteuil i>ti da iott Marfnni^ 
Les grottes , les caA'enms , les eDtounoirs » les muMes DM>fltaea<^ 
ses que Ton trouve dans cet arroadisisemeDt : tout «Min^vice que^ 
de grands ph<înoruénes y ont eu lieq. Dbd!» les troubles rév^lih^ 
tionnaires , les colons de la Grande-Anse furent le» premiers à 
te coaliser pour repousser les jnsles prétentions des hommes de 
couleur et la volonté deraiscinblée nation Je qui les Hppel» 4- 
VégdViié politique > ce sont encore eux qui conclurent les prc¥» 
miers la convention qui soumit successivement divers q«3FtiersL 
de rtle aux anglais. L^urrondissement de Jérëœie souôrit ë(oa* 
namment deê désastreux effets de la révolte de Goinan qui y pr^' 
ganisa le brigandage durant près de 14 ans. On doit la ûw dm, 
cette révolte « d^abord à la docrceur de radministration de iè«- 
le général Bazeîais^ à qui A. FétioQ contîa le comm<ndenietil 
dfs arrondisscmens de Jérémie et de Tiburon, et qui ctbiint I|l 
•oumission de plusieurs ch^ des révoltés; et ensuite, ^- hk ftr» 
me volonté du Président Boyer qui en décitia Textinction. Je» 
rémie renferme les restes de Fétou^ Tun è^s signataires de Tacte 
d^Indépendance , et de Blanchet jeune , président de ra«sembl^ 
constituante. La pointe de Jérémie est à 18^ 40^ de lattitude M« 
€t à 76^ 33' 48" de longitude O. 

LAS MATAS. (Furfan de) Ce bonrg doit son établissement % 
«ne cbnpelle qui y fut bâtie dans le siècle dernier pour servir 
aux babitans des battes circonvoisioes : il a pris de Taçcroifse*. 
mant avec le tems par l'augmentation de ces battes , surtout de* 
puis 1822 que des babitans de TOuest et de l'Artibonite se 
font fixés dans ces belles savanes. Depuis cette époque*. Las Ma* 
tas forment nne commun* indépendante de Banica dont elle dé*, 
pendait autrefois. La température y " est douce « même en été^ 
Ce bourg possède une ^ise bâtie en bois et- couverte en es«* 
ientés : il est situé sur la grande route du Porl*au«Priiice k Santo» 
Domingo^ a 10 Iteues de Saint-Jeam Las M'ataa - fournissent beau« 
•«^ âe..bl(oi4searoeii k; coMAsmiic^ d« l^ÛDO^t et ik^ 



9oâ. . Oo produit be^oçoup dé deor^et alimentaires dapa. ton 4#f« 
fUoire » du sucre et du café ppur Tusa^e dM- babitaus » dea cuifi, 
fa poil pour Tesiportation ^ ^tc. 

. LAS ]^TAS DE M SIERRA » ou 5an Jo«(S(2e i^a;r Jtfa^v 
fst uo bourg dépendant de rarropdissement de San-Yi^, et ijiçntf 
la population n'est pas nombreuse. Les productioqs de ce^ <;omj 
saune sont (es mêmes c^ue di^ns tout rarrpndissemeut.,, , .; 
, LÉOGANE. A 40CÛ toises dans rÊst-Sud-Est de Léogane état| 
b4tie /çn 1504 la ville de SatUarMariarde- Id-Fera-Paz j^nr ^Ovbùj 
do , après qu*i) eut arrêté Anacoana, r^pe du royaume de Xa^ 
yligua» sœur du cacique Béhéchio auquel elle succéda et v^qve 
de Caonabo , cacique de Alaguana , laquelle fut tut^e à Santo^ 
-Pbmingo, Sainte»Mane«de-l8*Vrui£'-Paix fut remplacée par une 
^utre ville que les espagpds établirent yers la pointe de Léor 
gaMe et qu'ils appelèrent SainU'Marie'dtt'Port ; mais le nom 
indien Yagwma « qui déBignait ce lieu , prévalut toujours. En 16Ç6 , 
^étt» ville fut détruite par ordre de la cour d'Espagne; et cç 
,o*eft que vers 1663 que les boucaniers y commencèrent quelques 
,4tablissemen8 dont les pr9grès suivirent ceux des cultures qu'ila 
,fiÛ8aieiit dans cette paroisse. Dans les premiers tems , il y ei^t 
.tin boufg â TEster et un autre à la Petite-Rivière qui furent ef|- 
^uite réunis pour former la ville de Léogant , par une proD[gi|* 
.ciation vicieuse de Yapuina. EUe est à 1200 boises de la mer.:: 
^lle fut le si^ du gouvernement colonial durant plu^e^irs aj|* 
. nées , et jusqu'à ce qu'il se transportât ao Port-au-Pf i^e , diç- 
.venu la capitale de la colonie. Elle a la forme d'un ca^ré loi^ 
dont les deux grands côtés ont 400 toises et Jes ^^deux petits 3^ 
toises: 15 rues et plusieurs ruelles séparent 25 ilets^ inégaux ; 
; elles ne »ODt point pavées ; mais le sol sabloneux de- cette ville égçûie 
les «eaux pluviales en plusieurs endroits: en d'autres.^, elles s^y* 
Wf^^^ En 1799 f cette ville comptait: 280 matons e^ pfésentiiit 
^«iQ ensemble fort élégant : son. église était belle , ^aérée ^ ^v^ 
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lJM)f ; flvâlt'd^farmt cette ville que la pro!dmi(é de platiears tncrA 
ries rendait encore pl^ agr^ble. fjomage , le plaa habile et i# 
plot Tertueox goavernear de Tancienne colonie « e été enterré ^ 
y^ife de («éogane t tn 1746/ Cette ville renferme aassi les éé^ 
ponHles mortelles du brave général A. Gédéon^ mort en 1837^ 
La plaine de Léogane produit du sucre , dn sirop , du tafia pour 
la consommation intérieure : tes cantons montagneux preduisenl 
beaucoup de café qui trouve un débouché facile au Port-au-Prince^ 
La rade de Léogane où se trouve l-einbarcadére du boiirg Ça% 
Irir/du nom du fort qui y a été eopstreit , est foraine et n'oA 
i^e -^M d*abri aux bâtimens. La première habitation suerertê 
de la ci-dev'dfnt partie française est celle connue sogs le noor de 
^slandéf, La tea^pérature de cette commune esit douce et Pair 
fort sain. Le fort Çn-ira est à la^'S?* 15'' de tatUtude N. el 
* 75 • 6' 15" de longitude O, - - . 

' LfMBÊ* (le) Ce bourg dont tm arron^ssement porte le noUi 
tans quHl en soit le chef-lieu » a pris naissance en 17 Id par l*é» 
tablissement d'une chapelle^ £n 17^ , il était peu considérable^ 
mais 2^ st^creries placées dans sa petite plaine lui tlonnaietfl 
quelque importance. La ri?ièfe du Limbe passe prés de ce bourg-: 
•Ue est fort dangereuse pendant }e9 pi niés , et chaque année déf 
imprudens en sont victimes. L'air y est froid et humide. On m 
trouvé d&ns cette commune , avant 4a ré.rolutien , une raine dit 
tapit Uzuîi avec laquelle on a fait de la peinture Meue : on j 
m troQvé aussi de l'oere. C*eSC dans cette commune qu'habitait 
le colon Sélin de FtlUneuve m génie industrie<ox duquel on a dâ 
beaucoup d'améliorations dans !a* fahrication du sucre et de sîmpK* 
^cation dans lé monlin et les aittres ntachioes qm servent à la 
production de cette deni^ée; Le Ltmbéa été aussi le théâtre des 
fiftAits de l'africain Mieandal âànt fe nom est ^vemi de ses 
Jbun im ^me fafgal qui' sert i quaK^er tout indiridu qui a'ofi* 
cope a dnper les crédites îmi^ Pemploides Aticfaes et autres iofc* 
'^m^^ dont (e In^ ne eerai^ pstet^effeptuer ^eè- eûmes, ni jkJïAe 



Ab -sfanplee délits. Mnss aDci«ém4iment » on entendait p^r ftUteM* 
éaU.ctvni qui, comme celui du Litnbé , employaieot les poiâoos 
pour doBner la qiort ûus hooinxes. MaCiiâdiil fut iongttemt errant 
ê*Ba les Msy et èiiSa ari^lé , coiïd&iniié et brûlé vif ^ en HôGi 
dans la ville d^ CHp--Huïtien« 

LIMONADE. Ce bourg « q^i fôrâie une paroisse on quartier 
die rarronditsemeot du CapJiuïtien , a on ses pl^emîen établis^ 
seoieos dan» le 17e. siècle» La paroisse possède une jolie ëglisd. 
de maçonnerie bâtie fur le modèle de Celle du Cap^Haïtien^ eii 
1777 » à cnvlrou £ lieues de ce bourg» C^ei^ dans cette église 
^ue Christophe fut ûnppé d*uppoplelle , le 15 Août 1820^ pen- 
dant l'office dlvia. Ou a trouvé avant la révolution sur une ba*. 
bKation de Limonade , Une ancro que Ton a supposé être celle 
de la caravelle de Colomb qui périt dans la liuit du 24 au 25 
Décembre 1492 ; et sur une autre bufaitatjon oh a trouvé les fon*» 
démens d'un fort considéré comme Celui de la NaliviU construit 
en Janvier 1493 par Inr : non loib de ces ruines ^ et en fouillant 
un canal pour la même habitation ^ on a découvert en 1784 « 25 
cadavres qui ont paru être ceux des esps^ols tués par les ia<*- 
diens en Tabsence de Colomb \ des fourchettes de fer et det. 
pièces de cuivre y ont été ti^ouvées aussi. La plaine de Limonode^ 
est une des plus fertiles en sucre^ On a trouvé plusieuis mine» 
dans cette paroi:2so : la plus commune est celle d'aiman dû petit 
morne à Békly ^ du nom d^un anglais à qui il avait up})arteiiu: 
ce morne e*t souvent frappé de la fouJre. 
. LOS LLANOS. Ce botirg, qui porte le nom des plaines où il 
est ntué, a cié établi sur la route de Sauto-Domidgo à Seybo ^ 
à rextrémité méridtonule de ^immense ênVantif. ap|>elée Quavaxico*. 
te population est peu conskiérable : la culture des cannes àsiicr& 
et du cafier , les bois d'acajoti et de fui^ttc , et les b$tes-â^ 
ccnes I occnpcstit ses habitrns : ils embarqueat ces denrées I 
Feub^nooehure de lit. rivière de Macorie vt au port d'André ^ sw 
kf>:6te'Sud-ds n^. « . i . ._ , *.^ 
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'IfACÔRIS. Ce bourg, qui forim^ une commotiet ett litàé j^ 
ëtiTiron 4 lieues de âan-Yago, Ovando y aviét fut coiia(ri^r# 
k forteresse de la MagdêUtne « en 1^04 , poQr contemr leir 
indîei» ; et vers 1 760 « on y b&tit une cha^ieHe qui donna aaiiA 
sance à ce bourg , de Tarrondissement de ' San'Ti^^ 

MARCHAND. C'est une trcs-petite boui^de qui e(H été k 
tille impériale de Dessalines , et la capitale du pays , si ce chef 
du gouvernement n^eût pas contraint le peuple à détruire en lui 
k tyrannie. Anjounfbui , ce lieu esr un poste militaire : il est 
situé dans la commune de k Petite-Rivière de i'Arti¥oiiite. Dei 
fortifications y avaient été commencées : c^est en ks construis 
saot que les militaires créèrent un cbant et une danse ^ sous le 
nom de CarahitUer , pour se délasser de kurs trarauK gsemers : 
cette danse nationale , perfectionnée dat)S k sotte par les grâcet 
haïtiennes, fait aujourd'hui les d<f lices des réumons ad k jeunesse 
se livre à cet innocent amusement. 

MARIGOT. C'esl un bourg formant une commune de rarron*' 
dissement de Jacmel : avant la révolution , il n'était qu'an sim-* 
pie embarcadère et a pris des aecrofssemens successifs depuis 
cette époque. On cultive beaucoup de caf^ dans cette commune , 
et cette denrée est portée à iacmel où elle est vendue pour 
f exportation. Marigot est â sept lieues de cette ville , sur k 
route qui conduit nu Sale-Trou et aux Anscs-à-PHre. 

MARAIELADC. (la) Ce nom a été donné à ce boui^ et à l'un 
de ses cantons, à cause des pluies fbéqnentes qui font de soa 
eol une espèce de bouillie ou marmelade. Le température en est 
Irês-fralche. Le so! de cette commune est tr^s-élevé et montueux ; 
et le cafter y produit beaucoup. On y. trouve des mines de 
euivre , et du soufre. La Marin Made est le chef*Iieu de l'arrim* 
dissement de ce nom. 

M ILOT. Ce lieu , qui s'appelait SanirSauci sous Christophe ^ 
qui y avait $a |>rincipale résidence , formait naguèriSB tme paroisse 
à cause d^ son église bâtie en rotonde pi coure^tâ. eft |ir4pi^s ^ 



1^' »*eit«^€D&uI^ JOn y voit le palais dii roi Henri 1er., cmil- 
posé: de^ plqsiettfs^ pièces dont Tarchitecture est assez élégante* 
I>eu)C portas principales en formeipt l'entrée ; et des jardins pla« 
€é^,wc le. de,rrièjrie ^e ces édifices embellissaient ce séjour, sur* 
tout par l'ejau .qin> y coulait es abondance et dans tous les sens» 
Qq y voU encof^ le Àmeux Cditnititr sous lequel ce méchant 
Irendait ses arrêts de mort. Des casernes pour ses gardes étaient 
bâ^es et existent encore sut la route de Milot à la citadelle La» 
Jîcrrière^ Cette forteresse M située sur la chaîne d'une haute 
mùptagne appelée anciennement le Bonnet-à*r£vcque ^ dont Télé- 
nation est cause ql:t'on l^aperçoit d'assez loin en mer , en sortant 
cte PuertOrPlata pour aller au Cap^Haïtien : de cette dernière ville 
en apeirçoit ^usaî cette forteresse qui semble défier les nuag3S 
.qui la dérobent si souvent à la vue. Un immense matériel d'ar* 
tiilerie forme la défense de cette citadelle dont Christophe avait 
fait le boulevard de Tindépendance contre Tinvasion étrangère i^ 
un coup de tonnerre en fit sauter une partie en 1817, en com« 
muniqoant le feâ à Tupe de ses poudrières; mais elle fut réparée^ 
Un assez grand log^pent est établi dans Tintérieur de la cita» 
délie , et de^ casernes y existent aussi pour les troupes qui la 
idéfendraicnt. Christophe y avait placé ses trésors , ses archives et 
d'autres objets . pr^ci^x , des armes et des munitions s il y a été 
enterré par les ^oins de sa famille ; un hamac > employé au trans* 
port de son .cadavre depuis Sans^'Spuci , lui a servi dé linceul. 
L'eau que l'on hjoit des citernes est excellente et très-fraîche. 
A peu de distance dge cette forteresse , dont l'édification a coûté 
la vie à des milliers d'hommes et de femmes qui y travaillaient , 
,et où Christophe a fuit mourir beaucoup d^iutres dans les noirs 
cachots qu'elle renferme , est une autre résidence royale appeléa 
palais du ramier. C'est une longue maison distribuée en plusieurs 
ehambres , avec une salle de billard et des magatàins et logemens 
pour le9:4om!^tiques. Des jardins de ûcurs ornaient ce séjour où 
Vfik e^ .ft^ ;^t pjir... , . - ., 
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MtRAGOA!?C. C^tte ville, dont raccroissemeot à e{£ fort 
pido depuis 1812, Dictait d'ubord qu'on embarcadère pour ie^ 
denrées de TaDcienne paroisse da Fond-des^Nègres , et elle devint 
ensuite un bourg : le premier embarcadère était même situé ail 
Troa-MithoQ , â une lieue de Mir<<goane« C'est à la permissioil 
donnée au commerce étranger d'y conduire ses b&timeos que cett€ 
ville a dû son extension qui a été telle , que là où mouillaient 
de fortes barques , des mai$)ons existent par les remblais qu'on y 
é faits et qui ont reculé les limites de la mer* Cette commune 
fournit beaucoup de café , et le port de Miragoane offre un asile 
sûr aux plus gros bâtimens , excepté contre les vents du Nord* 
A une lieue et demie de cette ville est rEumg do Miragoaoe 
dont les eaux sortent au Ciirénage , après avoir passé sous des 
rochers , et servent de boisson aux h«ibitans de la ville* Le beau 
canton du Rochelois fait partie de la commune de Miragoane $ 
on cultive le cafier sur cc^e montagne dont le terrein est plaue 
et offre la facilité d*j voyager en voitures. Mira^foane est à 18^ 
26 ' 45" de lattitude N. et à 7S^ 32 ' 30" de longitude O. 

M1RE6ÂLAIS* (le). Ce bout^^ qui porte le nom d'un quartier 
assez étendu , est établi sur un plateau qui est une espèce de 
presqu'île formée par la rivière de l'Artibonite qui passe aa 
côté Nord , et par les riviêros de la Tumbe et du Bourg. Il a 
dû son existence à rétablisseiU'^nt d'une ég;Ii8e au tour de la« 
quelle furent construites des m^iisons couvertes de paille qui fu- 
rent incendiée? , ainsi que l'église , en 1 749 ; il fut immédia* 
tement rccon-»troit et son église r» bâtie en maçonnerie : elle 
fut dédiée à Saint-Louis , comme la précédente , ce qui porte 
bien des gens à désigner ce bourg par le nom de ce Saint* Le 
nom de Mirchahiis a été donné â ce quartier par des colons 
qui y trouvèrent de la ressemblance avec un canton du Poiioa 
tn France , par rapport au grand nombre d'animaux sauvages 
qu'ils j trouvèrent. La plaine de ce .quaFtier est en effet Irès^ 
propre aux bestiaux qu'on y élève en quantité* i^o^i^^Ies boais terreia» 
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^ te fofit dcrentfft'qtie par le limoa tfa^y déposei^t l'ÂrtiboniU 
^t les antres rivières qui ('arrofent i tels que le Fer*à-Cheval ^ 
Dei Gascogne , la Tumbe « etc. l<e sol des montagnes prpduit d^ex* 
sellent cai^ et beaacoqp de de&r^es alimentaires. Le climat du 
Mirebalais est très*sain , qpoioMe la température en général y soit 
ièche» On tro^ve des sources d'eauv thermales à la limite du Ml* 
rebalais et de la Petite* Riyiére de r^rti|)onite', sur la rive droite 
âe ce fleuve , pr^s d'une grptte dont l'entrée est de 1Û0 pieds de 
largeur et qui est fort étendue [ et ensuite à la ^avipe Cbaode^ 
sJasi appelée à cause de la chaleur de ses cani. Le qtrartier dq 
Mirebalais a toujours été considéré comme un lieu t^és-i^ortant 
èous le rapport de la défende militaire contre un epnemi dont 
^invasion y pénétrerait: il ayait fixé l'attention du gouvernement 
isolonial ; et celui de }a République a fait de ce bourg un dépôt 
\àe matériel de guerre et autres objets précieux. Moreau de Saint» 
ifîéry dit que ** enveloppé de montagnes et environné de déâlés ', 
^* le Mirebabis peut servir de dernière ressource , et Phomml^ 
■*» de génie en ferait un champ de gloire. ** Les hommes de ceuf» 
-Icîir, réunis à l'église de ce bourg le 7 Août 1791, nominèren^ 
■p- Pinchioat leur prê$ident. Le Fort*au»Prince e^t le débouché natu- 
rel dés denrées du Mirebalais par la route du Trianon , où le génife 
"tniUtHire d'A. Pt'tion avait tracé une ligne de défense que Christophe 
tt^osa jamais attaquer , après que Thotiorable général Benjamili 
'"Noël eût secoué le jo^ig de ce tyran pour se soumettre à la Républi- 
que , en'I&lSf.en refusant de servir d*instrument à sa férocité/ 

MOCA. Ce bourg forme une commune de rarrondissement de 
laf Végft. Sa population est asiez considérable, 

MOLE^S AINT-NiCOLAS. ( le ) C. Colomb quî y entra lé 6 Dé- 
cembre 149? , nomma ce port Saint-^Kicolas , du nom du saint , 
patron de ce jour : sa configuration lui fit donner celui de M6lé. Ch 
port est le pt-emier lieu d'Haïti où' les européens ont abordé ; il 
ent une seconde fois IHionneur d« la visite du célèbre navigateur*: 
^éhtu^yttàrdrlé-^ Arril 1494 » ^quatre jotirs avant ia décof^^. 
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Terte de la hmaiifie. JoBqo^eo 1763, il me serrait que àt prâi| 
de relâche pour les bâtimeot qui allaient du Nord aux autres par* 
ties de Ttle; et trè8<ifoureot les corsaires aidais et les jurâtes 
j oiouillaient C'est i cette époque que l'aocieo gûuveroeraeDt » 
qui arait éié loug-tems indifféreot sur sou sort , ordonna qu'oii 
s^QCCupât sérieusement de son étahlissemeat. Ainsi , le Mêle dont 
la haute importance maritime l'a fait surnommer U Gibrcutar du 
AbttvfOtf Mfmdn par Raynal, n'a eu ses premiers habiians qu^eo^ 
1764 » ce furent des Acadiens qui fuyaient la proscription an» 
glaise : ecpuite , des Allemands furent envoyés d*£urope et placés 
au Môle oià des établissemens avaient été préparés d^avance. Dee 
fortificati<uts considérables et coûteuse» y furent construites dans 
les vues d^en interdire Tapprocbe h la puissance dont la rivalité 
fut toujours redoutable à la France ; et lorsque les colons eu» 
rent livré la ville du Môle aux anghiis , ils y construisirent de 
nouvelles fortifications que nécessitait sa défenèe du cMé de Is 
ferre. A leur évacuation de ce lieu , le général Toussaiift Lon* 
.Torture y alla jouir de quelques honneurs militaires que la por 
litique lui avait ménagés. Plus tard , dans nos discordes cirilea » 
Je Môle soutint un sidge fameux entrepris par Christophe contre 
les troupes de la République que Pétipn y avait envoyées pour 
eeconder Tinsurrection du Port*de«-Paix : Pintrépide Lamarre , le 
courageux Evtillard et une foule d'autres héros y trouvèrent leur 
tombeau , plus heureux par leur mort glorieuse que le brave et 
ipfortqiié Tùunaini qui essuya toute la cruauté du tyran« Cette 
fille qui avait déjà beaucoup souffert par ce siège « fut entière- 
ment démantelée çt ses maisons brisées , après sa reddition. Un 
gouvernemeut réparateur a renouvelé toutes les constructions que 
la difficulté des circonstances a permises , pour retirer le Môle 
.de ses ^[tui|ef . La Presqu^le couvre le port et la baie du Môle 
au Nord » et le Cap*à-Foux au Sud : les bitimens y sont toujoun 
en sôreté». Le sol de ce|te commune est d'une arridité qui re« 
f9m^ 1^ pdtifat^ur : il produit fffw^ d'escelkoi faiai^s 
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é%' Je» figues Ires-iavoîirouies. La rivièfe Âi Mole <pA proeare 
de l'eau à toutci les^ maisons de la TÎIle , 66 i^d Tak fort ^\tC 
La baîe ept à 25 licae« Sud^Est'-l/4-d'Est âè kf pointe de Mii^y^ 
de I*ÎIe du Cube. Le Mole est' à 1« «'49^20"' de lattïtudc N, et 
« ' 7^^ 49^ 4^** de longitude O. et le Cap-à^tà à 19<* 4Ç» 10" de 
laltitude et à *75f^64'50** dé longitude; 

MONTE-CFHIIST. Cette petite ^ille, situëe'stir î« baio: qui 
^orte son nom , i tOO toises du rivage ', -a Itë^ d^abord fondée , 
en 1533, par portante laboureurs qm y'/u^eût trattftport^s d'Si» 

tagnc arec leurs fymflîes. Anéantie en 1606, eA roémé tenw i^u 
aguaoa,' Puerto- PI ata et Bayaha , elle fut rel^lKiè en T7bé 
car des Otnariens - que ' l'Espa^rnc y ' ew^nya : k ndutrâltti 
&ô son port y attira )e commerce péndaDt fO dtin^es- <^é tiora 
cet état de choses; et alors elfe acqiiit beMicëup- d^ttishdcet'sla^ 
tout par sa proximité des étuWissënMBni'frariçifîé et d^^tar» tîpflt 
tîu Cap dont elle n^eif Télôignée qâe de 14 4ieud^/ Une 'populai 

îioa faïWe qui n*y tfouyç* pas un tMbouché iiattë^bt pour ses 

« ■•*'♦♦ 

productions ; ne |ieut parvenir à «ne gtanie pro^ptfrtté nécessaire 

\>aar raccroissemcnt de* tôtite'^ tillé. On é^é des hestianx dots 

tcôttc commune dont le port sert d*embàrc«di're rfô tabacet aùtrai 

^c'nrées' qu'on y cuftiv^e ct'queVob Va vèiMliPe ^ii €ap*HaTtt«ti.^'.4 

*iÔOb toises du port est la rivière du grand Yàqiie qui a deux efi9> 

lioucbures à 506 toisés l'une de! Uaûtre , mais réunies à envirmi 

tin quart de • lîeuc plus liaut^ : elle a'1)éàucèup'dè caïmans. Cette 

T)cUe rivière preiid ^i- sbureè ou Piéf -d^Taque , dans \e$ monta- 

'gnes de Cibao, et 'pourrait être rendue navigable «â f>lus de ^ 

Mieuei de soii embouchure , pour des batdaux plats ^ui strviraieflt; 

'aînià an" transport det denrées de Ptm^énse Y>laîne -de la- Vépi* 

*Real; tandis que fa-Yuna donnerait la même fiicj^è dans labîile 

^dé Samânaî; C^est alors qtM Mdnte-iChrist acqueri^ifune îropottAaoe 

*^tie dans'Pétat'âctnef ell« ne peut n^nAff q^oiqu Ville sohle chtj^ 

lieu d'un arrondîtsement. Le Cap Lagrango'ou Hê Jtfotite-Çhriit 

*èft â lf^«4''90^ 4e'ia(tatiae^.-ét^74^9<'9g»'*d6 laagiti4e a 
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K0NT&DC4PLÂT A. Ce boaiy , ^pi HTÛt pm assez d*accfûift 
flêment peur tpérUer le nom 4e TÎUiey a été établie origkiaireoient 
per Ie$ habitaoi 4e Monte«CJiriiit et de Puerto-de«Platà qui ib^ 
rent coatraiiits ci'abffodçaqer ç^t villes cp 1606: o'e^ ce qoî hi^ 
a ,fait preodce 1^ nom qu'il porte. Il fat incendié» et depuis quel* 
que tems ses habitaos tâçbeot de le faire prospérer. Moote*4^r 
Plata est à 19 lieues dans 1^ Nord*Est de Santo«I>OD|ii9|gp. 
. NEYBA. Lé&. Qpip jde ce bourg vient de celui de la beil^ 
rilriôrc qui coul^ 4 ^ V^^ de là et dont la source ^ort des mon* 
tagaes du Cibap ; elle est grossie dans soii eoujrs par diverqef 
autres rivières , et QQtamineQt par le petit Yaque qui vient dtt 
PjO d^Yaque^ On appelle aussi du nom ,de Neyba toute la plain^ 
qoi <e trouve ^ P£st dp I^^ de Xaragua. («e bo^rg de Ney^bf 
est af^es peuplé , et son territoire « ,où. l'on cultive toutes fes dçn» 
téet wntQ avantiige, ^rt aussi à Tolère des bestiaux ; oiais cett^ 
branche d^ioduftrie n l^eaucoup dimini|é quant ^ux ^tes-à-comes^ 
parce que depuis quelques annéjss , T^bre connu ^ous le nom d# 
fteyaoticfcs s.'e«t tell^nient propagé -dans la plaipe de Neyl>a, qu# 
■es belles sqrauoes ne sont plus qn'/me épaisse forêt Le Port* 
atu-Prinoe est le déjbm^^ des prpductions de cette comm^nf ^ 
les communications ^yec la ca|>itale, ont lieu par uq cbenw do|^t 
^me portion , «ir le cdté Nord du L^c d'Azuet , offre beai^ 
eoup de difficulté^ à triivcns les rochers dqnt il est hérissé. If ej^ 
jsa a fin iteau port àam 1a ^aie de Baraona^ fituée pr^ 
4e la baie diQ ]^eyba qù ^«a.dClcbaqj^ la rivière par ^ept ,,eiiiboo* 
icihures ; et # ette ririérf eMe^mienie pourrait ^é^ reod<^ paviga* 
lile po^r dei h^tepux pkts, XfC^port de Baraooa.ay ait fixé l>t« 
^lie^iùn da Toussaîpt Loof er^re qui j fyâfiait comipeneer Téta* 
ÀUésetneot d'^aQ bi^vwg pftr.^qf iroupiçs^^u Sqd , lotique Tt^pf* 
^tkm française pan^t sfir ppa .plagef^ On / i^barqiie baauçonp 
4e bote 4Uciâ^ prqv^nfiat 4«s m^n^gnes de fiahorqco , de o»f» 
mt j^^M.tf^ dM Pajtit^T^'oo , ,s^ U JOfâsiçi» c6ta. Oa trpnqa 



C us ) 

lltoire it Vffijhk i te ifi sef t à la codBodItxutioà àet babiteo^ 
jbsq.u'} Satnt^Jeaa et t^ IMkias » et la miiie »é reproibiit pro? 

digieusemeîit» 

OUANAMINTC. Ce ht^tg pdrte le w&m indien qn^rait la 
canton oà il e«t sittué «t qm se pfaBouçalt OtsaHauàmta. Dés 17Srl ^ 
t>D y avait formé une ' chapelle qui lui dooaa oaiseance : si est 
•itué dans use savanni^ élevée et est coiti{>o8é de 17 tiets ajFant 
1[& etnpiacemens. Otiahaminte ^ qui ferme une eommune ôxi àé^ 
partemect dû Nord ^ e dans iM>n territoire le canton de Mariharont 
ai fertile en ëiicre dont la qualité était jugée supérieupe à celle 
âe Limonade et du Q](iarlier*Moriû. L^air y est sain. Ses. moi^a» 
gncâ renferment' des mines de fîsr , et des iadicea annoncent qu'3 
y en a de sulfureuses. Une mine d'or exploitée paries espagnols» 
dé leur tems , a donné fou- nom à un caflitQn tde cette commune* 

PESTEL. Un embarcadère a été cause de Tétablisseiaeot di 
ce bx)urg placé eu face â^ Caïniîtes : son nom lui vient de. ice^ 
lui d*ùn habitant de ce quartier. La mer y est tranquille . ainsi 
que dans Fespacé entre la terre et les tl«ts des CaKmites qui 
abritent ces côtes dos vente du Nord qui y sont si iuriéutE» . Unfe 
partie dd canton de Plyniouth ee trouve dans le Voisinage 4e 
Peste! qui n'est qu'un quartier de rdrrondtssement éé Jérémiev 

PÉTIOK. L'iAconvénient des villes bâties sur te littéral » ^ 
'exposées par-là aux tentatives de rôtranger , a faiC.xecdnQttHne 
ia nécessité de fonder une nouvelle viHe à deux lieues de la capitale-^ 
nu pied des montagnes. Située à une élévation d'enviroa deo|[ 
cents totscs au-dessus du niveau de la mjsr , à i'entçéo doi J[^ 
grande colline -de la Rivié ce-Froide ; exposée, pendant . le j^tir 
a Paétion des vents d'Ouest et d'Est, elle est) encore rafraîchie 
(chifant \'X nuit par des brisas qui y appiortent toute la fraîcheur 
des montagnes etlvlrd)iinantee. A ced ' grands moyens de salubrité 
se joignent ce«x résultant d'une température où rhumitUkSest' !%• 
^connue, et é^ttne source xonaidésable dont les eaux, ppf^ont 
Sifaxtittr* ^e& ioa stol pour ^irir^ juuc hdhitans leur ^ffé4>l^ fi^ 



(t44> 

^é^r et I«ir )impiàM.' La f itualii^ de cette TÎtlefr i laquelle im 
recgnnaîMance o^ionale a fait 4oonet le Qpm de l'illustre Fenda^. 
leur de la République « oÛ're encore l'agrément d^one vue déli^ 
cieuBe^ au Sod, on yeiUa mooiagne du Graod'^Fend sur laquelle 
sont les forts Jac(pu$ et JiUxandrt , construits sous 1^ empereur 
Deisaiioei: ou aime à tixer ses regards sur ces citadelles oà sont 
toisi^en dépôt 'des tooyeus de résintaDce contre Tinrasioa étran^ 
fère.: les sommités t|ui eeriroaueut Pétioo offrent la facilité de 
fortifier, celte TÎUe ayUata^u^cment. A Vïtii^ on découvre une 
partie d&Ê moatagncs de Beik^ue et des Grands-Bois , et lo Lac 
d'Afloei ritué entre ces . dernières et les montagnes du Fond* 
Parisien. Au Nord sont les <;ha1nes de la Terre- Rouge , des Cro<* 
chus et des mooiagpes de TArcahaiè, et la vue se prolonge jiu* 
delà du Cap 8t>Marc fue Ton aperçait au Nord Ouest. A TOuest» 
la Oooare partage agréablement le golfe dont on voit le pro* 
loi^^ement «u Nord et au Sud de cette Ile. La baie du Port* 
■«•Prinee n^dfre pas oloins. d'agrément à cette magnifique vue 
qui se termine enfin sur la Croix*des-Bouqucts et sur la plaine 
éxk CuUde*Sac dont les plantations de cannes présentent leur char- 
aHintie Verdure. Au nom à jemsds illustre de Pêtion que porte 
cette nouvelle capitale de Ja République 9 sont joints ceux de 
^uii^rs Vétér.ms de la glorieuse cause haitienue par lesquels 
mn a distingaé ses rues : on y trouvera de r£st à l'Ouest les 
mes d'C^/f OufcannUf Pitmlttnat^ Beauvaiêy Bigaud , Lambert^ 
ViUaUe\ Lmnerturt ei Motte; et du Nord au Sud, celles du Vé* 
nérable IL Grégoire , Fcrroaul de Baudièrei » Fauhert « GatUard , 
^bran , CUrvaux , Gérard , Migny. » Lang^rre , Méullut , Ré" 
%tcea , Evnllard et Toussaint* Une f»lace principale située ao cen* 
tre de la ville portera le noni de Péliûn t et le Champ-de-Mara 
^ra désigné par celui de Bo'j^r: dewi places moins grandes» et 
itee^'atitre destinée au marché puUtc ; s^j trouferont aussi^ 
J PCTITE-ANSE (la); Ce bourg, connu ancie^ntm^t 109s le 
inam de beurgde rembatcadirÀ^dela. Petitt<^Aosft.4^JB^fl^t,^ 



"^r^is dç. la puroissje 4u Quartier-Morin , . taivdii qn*U. existait 
Bu&»i ubé paroime de la Petite-Anse qui n'avait qu'une église- 
iai4i bourg. H est situé à léTô toises du bac établi sur la ri«' 
Tière du HauMu-Cap , lequel facilite lé passage 'de la î^ctite*' 
Anse au Cap-llaïtien , et vvct vtrsa : il forme aujourd'hui un« 
commune : c'est là que s'embarquent les denr^cè de cette com- 
mune , de celles du Dondon » de lu Grande^Riviére et du ^ar« 
tier«Moriu. C'cKt là qu'était située la capitale dû ï*6yaume de 
Marien dont Guacanaric était le Cacîque. LYglîse de la Petite- 
Anse , qui formait seule l'ancienne paroisse, est tloign'ée de 3 
Leues du Cap-II«ïtien et d'une lieùc et demie de Téglise dti 
Q,uartier-Morin : elle est bâtie en maçonnerie. Le premier jHaa 
ûe bambou intioduit en ce pays fut mis isùr Vancieune bâbltation 
Portelance , située daùs cette commune : i\ fut apporté de la Mar- 
tinique en 1759. La Pelite-AnSe a été commandée pendant queU 
ques tems par H. Christophe , au grade de chef de bri'^adc , avant 
la guerre civile du Sud. 

PEf IT-GOAVE. (le) L'^établissetaient ^e cette ville reitioùté i 
l'année 1CG3. Apres avoir été d'une grande importance dans Pan* 
cienne colonie , puisqu'elle avait été proposée pour ch être lÀ 
capitale , elle déchut du moment qu'on eû^ co'mmcùcé à 'établir !é 
Tort-au- Prince. La sûreté de son poît , où les bâtimcYîs de toi^ 
tes dimensions peuvent trouver un mouillage excellent , abrité 
contre tous les venis , et toutes les commodités nécessaires pôut 
le carénage , était le motif qui, faisait donner la pré'fércnce à et 
liejj sur le Port-au-Prince ; et p^d^nt quelque tems on PaccordU 
au bourg de PAcûl-du-Peti^Goave où Pon projetait Pélablissc- 
ipent de la ville du Fort-ïloyal. Dés fortifications coûteuse^ avaient 
ét4 construites dans Pun et Pautre points jpour repousser les atta^ 
quci des anglais et des espagnole q\ji y étaient (tijà venuF. Là 
^rille actuelle est située sur lé côté oriental dli port dli Petite 
jpQay^ : douze f-ues alignées et se coupant à angles droits , sé^ 
pa^ei^ se ^ets assez inégaux entre eu : ces rues ne sont point 
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^aTé>9. Ëo 1803, te Petit-Goave a été bceodiï loriqQe IciP 
françiâs marchèrent contré Laaiarre ; mais depuis , des recoôstruC'*'' 
tions ont eo H^u. L*air y «ist mubnîn , à cause des marais qui C^u» 
chent la ville rers le Suit. On trouve dans les hauteurs du Fetit*6oa* 
te , au haut d'une montagne vers le canton des Palmes , un étaag d*u« 
ne lieue et demie de circuit : on y prend du poisson d*eau dbuce , et 
VoQ y trouve du gibier aquatique. Dans la ville, est un tamarinier qui 
produit des semences anthropomorphites , et imitant d'une mamére 
três-frappante une tête d'homme vue de profil. On y fait des ehaî» 
êes de bois blanc dont on teint les pieds en rouge et dobt )e^ 
siège est en paille : elles sont trés^estimées. La commune da 
Petit-Goave fournit beaucoup de café et des denrérs alimentaires ; 
et le canton du Trou-Chouchou qui en dépend est fort renom* 
mé pour ses bananes et ses oranges. En 1735, les académiciens 
envoyés au Pérou pour y mesurer quelques degrés du méri- 
dien» séjournèrent trois mois au Petit*Goave. En 1789, le ver* 
tueux Ferrand de Baudilres y périt victime des colons , pour 
avoir rédigé une pétition pour les hommes de couleur par la» 
quelle ceux-ci demauidaient à jouir des droits politiques. Cette 
ville a été aussi le théâtre de la valeur de Lamarre , lorsqu'en 
1803 il en chassa les français^. Sûr la route du Petit-Goave à 
Miragoane est la bourgade de i'Acul qui est un embarcadère pour 
les denrées des montagnes et de la plaine de cette commime. 
Le tapion du Petit-Goave est à 18^ 26' 60" de lattitade N. et 
à 76^ 14' 35" de longitude 0. 

PETITE-KIVIÈKE DE L'AHPfTlBONITE. (la) Ce, bourg tiré 
jBon nom d*un rui8S.eau près duquel il est situé: ce ruisseau tombé 
dans PArtibonite éloignée' de cent toises du bourg : sa plus grande 
longueur est à-peu*près de 400 toises sur . environ 150 toises de 
largeur. Tous les chemins qui aboutissent à ce bourg m^netit 
à son église bâtie en maçonnerie l ainsi que le presby thère » sur 
rcxtrémité occidentale de la Crête-â-Pttrrot j de ce morne suf 
lequel furent construits ^^ux forts où lac valeur dé plusléufillivi' 



/ 
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lî^lif des troupes fi^aDjaises a écboué dans divert assauts àopi4% 

jCootre les indigènes , comiqapd^? d'abord par Dessulînes et ensuite 

par J\^agny et Lamartinière qui y sputinrept un sicge de plusieurs ^ 

^oqrs durant lorjne) A- Pétioo • (jui servait alors fous les fran- 

cais y donna des preuves de ses tajenç comme nrl^Ueur ^ en jetant 

jplusieurs bombes d»ns les forts. I^'habitatiqn pucasse de Plassac^ 

eu se réunirent les hommes d^ couleur pour la pfemicre fois le d4 

jF*érrîer 1790, est située dnos la commune de \à PeliterRivière. 

" PETITE-RIVIÈRE DE DALMARIE. (la) P*est un bourg situé 

^ior les , borda dWe petite rivière» par con^paraisou ^ celle qn\ 

passe au bourg de Dalmarie , et qui lui ^ fçàt donner ce nom : 

^il «st éloigné de Dalmarie d*epviroD une lieue. Son mouillage est 

«préférable i celui de Dalmarie , parce que leç bâfimens y ont 

plus d*abri et meilleure tenue. C'est là que s'est passée^ en 1820» 

^^VL^ action touchante que le pinceau du citoyen Dtjoie, du Cap^ 

Haïtien, a reproduite dans le ^bleau qu'on voit au palais nâ^ 

tional du Port-au^-Prince : le pardon ÇLCcorçti au Jik de Goman par 

(e Président Boyer, 

PETITE-RIVIÈRE DENIPPÇS. (la) Ce bourg, dont le nom 
à une origine semblable à celle du bourg précédent , est placé 
$yr la route de Miragpane à PAnae-à-Veau , à 3 Jieues de ce der- 
jpier ^ourg. Anciennement, on Pappelait aussi Petite-Hiviére du 
Bochelois , ou simplement Rochelois. C'est un quartier de Pnr- 
rondissement de .Nippes et un embarcadère pour les denrées des 
cantons circonvoisins : de petites barques peuvent seules y mouil- 
ler , saw y.^tre ^ Pabri des vents du Nord et des raz-de-marée* 

PETIT^TROU. (le) Ce bourg fornie une commune de Par- 
rondissement de Nîppef et çst éloigné de 5 lieues de PAnse4« 
' Veau, sur la route qui ^léne i Jérémie^ Il tire son nom*' d'un 
petit ^asf in ou enfoncement qui lui servait de port et qu^on ép* 
pelait PetiuTrou de J^ipp^t : c^ port a été entièrement comblé 
par des jmadrépores qqi y croissent ,et par le sable qu'y cÉa* 
rie la petite rivière du Saut » de forte que lea Target mCiae 
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ne pctirent y trouver un mouillage conrenable ; ce qui nuit îcatjV 
€oup à rembarquement dos denrées que cette commune expé'* 
die au Port-au-Prince : les bâtimens les reçoivent souvent 5ou9 
.Toile ; et ijs se tiennent au port de la. Rav{n€^ù4*cau , situé à 
environ 3000 teises du bourg , où celui-ci aurî^it été bien mieuîK 
placé. Autrefois » rembarcadère du Petit-Trou était aïix Petites- 
Anses qui sont un mouillage éloigné de 400 toises du bo^rg. Ce.« 

lui<i a encore le désavantage d'avoir dans son voisinage des por« 

* ... 

lions marécageuses qui heureusement n^en rendent pas Pair in* 
.salubre. Il y a une belle église, bâtie eii pierres de faille' atant 
1740: le . prcsbythère y est attenant. On né. cultive pins de su* 
cre .dans la commune de Petit-Trou , excepté sur Phabitatioh 
FhelîppeauXy jadis Legardeur deTilly, où le succès te* plus complet 
^ prouvé ce que peut une industrie persévérante , guidée par It 
justice et aidée de la fermeté d*un honnête propriétaire. Ncjt 
loin du Petit-Trou est une caverne très-considérable qui offfe 
4es curiosités naturelles. . >' ' 

PETIT-TROU DES ROSEAUX, (le) Ce bourg que Pon ûorâ- 
mait autrefois le Petit-Trou de 1 1 Grande-Ame , est situé" à envi- 
ron 3 lieues de la ville de Jér.'mie. C'est un embarcadère qui 
a pris quelque accroissement durant la révolte de Ooman* étt 
la route de Jérémie au Corail : il forme un quartier de Parroo* 
dissement de Jérémie. 

PLAINE DU NORD, (la) C'est une paroisse de Parrondîs. 

sèment du Cap-Haïtien, formée par une église bâtie en maç«n* 

nerie^ isolée et éloignée de 1800 toises du lieu appelé Carre* 

four on Cabaret , au Morne-Rouge, sur la route do CapV. cette 

{^gliie est à 4 lieues de cette ville. C'est dans cette paroisse , 

•or Pancienne habitation Le Normand de Mézy , que furent na- 

tartlisés lès premiers campcc^g* venus de la baie de Camp€« 

^e même 9 ,vers 1730: cet 'arbre utile y 'fut employé en place 

,aa citronnier ,, peur les baies vives. Ç^ croit que le Morae« 

tlôûge contient des toinéé de coTvre. Cèst aussi dans 1^ paroiÀe 
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jU la plaiae da Nord que naquit TouisattU -LouDcrtitre , que la po- 
litique et des circoostances extraordiûoires ont appelé à gouTer« 
Uer l*He entière d'Haïti. 

FLAiSANCE. Ce bourg, situé à environ 13 lieues du Cap-Haï- 
tien , tire son nom de la nature des localités de cette commu- 
pe -et de l'agréineat qu'on éprouvait en y parvenant par de mau« 
vais Qhcmioâ. Ses premiers établissemens remontent à 1720 , et 
son église, Lâtic de maçonnerie, Ta été en 1704: cette église 
est cependant éloignée de 3000 toises du bourç. Cette commune 
produit de trés-beau café ddun un sol qui lui est éminemment 
propre: on y trouve d'excellens bois , des mines d'or, de cuivre 
et de fer , des granits , du jaspe , du porpbyre de.toutes les nuan? 
ces et de la beauté la plus vantée , des orphites , des coquillages 
marins. Plaisance est le chef-lieu de TarrondisEt^ment xiu Limbe* 

POKT.A-PL^ÎCNT. (le) C'est une bourgade située à environ 
deux lieues des Coteaux , sur la route qui conduit à Tiburoa : 
elle est sur une anse qui sert d'embarcadère pour les denrées 
de ce canîon dont le débouché est aux Cayes. , 

PORT-AU-PRINX^E. (le) Cette ville, capitale de ta Républi. 
que , comme elle l'a été de l'ancienne colonie , n'a eu ses fwie» 
miers établiasemcns qu'en 1749, qtwique dés l'aimée l.TS't on 
eut proposé sa fondation à cet effet. Sa situatron qui date la fa> 
cilité de communif^uer avec tous les départemens de^Hle, et. sa 
prnxiiHité de la belle plaine du Cul-de-Sac dont les produits alii» 
mentaient le commerce , furent les motifs de la préférence qui 
lui fut accordée autrefois sur la ville du Cap, malgré la. situa* 
lion pros|>ére de cette dernière : les marnes motiâ subsistaient 
encore lorsque la révision de la Constitution eut lieu en 1C16« 
La première partie établie de cette ville est celle qui eat au 
Nord de la rue du Port : elle fut désignée sous la dénominatioa 
d'ancienne ville , lorsqu'on se fut décidé à continuer les cons« 
tructioEi» au Sud de cette me. Sa longueur de l'un à l'autre por» 
tail de la rue républicaine ou grande .ruc^ est de 12C0 toiser 

20 
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itsr eoViroa tm qvtirt de . litme de laideur , cwaprétOAt oM 
turface de 458000 toises carrées, Avisée en ICI Mets io^oz» 
OOQ compris les places et les édifices publics. Toutes les raeS 
sont percées du IVord au Sud et de l'Est à TOuest : il ea est 
deux qui Tont » l'une au Nord-Ouest » et Pautre au Sud-Ouesl : 
U y en a en tout, 26. Ces mes larges de 60 à 70 pieds , ont 
d^S' ruisseaux parés de chaque cAté pour récoulement des eaux 
fluviales et celle des fontaines qui coulent â.ins quelques-unes des 
tues percées de TE. à TO: le milieu de toutes ces rues de- 
vrait être bombé , afin de focilîter régoût des eaux ; Biais 
e*est encore à désirer pour la plupart d^entre elles qui sont 
assez mal entretenues. Le terrein où est située la ville a une 
forte pente» se trouvant au commencement d'une vallée qui s^é* 
tend beaucoup à TEst et se termine à des mornes de 160 toises 
enifiron de hauteur : au Sud » la chaîne du morse THôpital , de 
300 toises d'élévation» va se terminer vers la pointe du Lamen^ 
tiff ; au Nord , an momet commence à environ 200 toises de la 
mer et s^élévs insensiblement jusqu'à rencontrer ceux de l'£st« 
Le nom àm Pcrt'au'Prince vient , suivant une tradition f du vais- 
•eau Je Prine$ qui mouilla dans ce port en 1 706 , et suivant une 
autre traditioo« des tlets qui se trouvent devant ce port et qui 
portaient le nom d^îlett du Prince^ eo 1680. Presqti'immédiatemeut 
après sa fondation , elle éprouva un tremblement de terre » en 
1761 ; on conçut alors l'idée de ne la bâtir qu'en bois ; et celui 
de 1770 9 qui lut de beaucoup plus violent » fît émeUxe une or- 
dcmnance par le gouvernement colonial qui enjoignit uux babitans 
de ne plus construire leurs maisons qu'en bois. Sans ce fléau fu* 
Qéste » la ville eût été saps doute et plus belle et plus ré^u^ 
Uérement bâtia : elle eût été aussi plus à l'abri d'un autre âéan 
non moins terrible auquel cette malheureuse cité a été en proi^ 
^atre fois déjà depuis le tremblement de terre de 1770 qui ren* 
versa la plupart de ses édifices : ce sont les incendielf de la 
Saint^Fierrc 1784^ da 21 iJavembce I79i ^ du. 14 AoOt, 1820. el 



^n 19- D^ceftibre 1322. Depuia ce ô^tmcr A'^Dcm^st, f^ueli^oef 
ffopnéiaÏTtê çùi fait f^^tif ^n m»çrri)erîe » cl ces nouyelief 
conttructioot topt fort ^l^gaptei. |ua yille o0re plc^îevi» placef 
publiques : lef pins impoft^tes $etit celles de Pétion , cl^ Tlir* 
tendance op de Tfglite > de Ys^U^re e| du Cimetière. Dusieui^ 
CDDtaioes dpii?ie|if de l'eau diins- }^s trpis prepif^eç , Hmi qu^aox 
bâtimeos de 1a rade marcbunde , i^f Pri|ODf , i .rHôpilal milî* 
i^re , et an Pal&k natîoiiaU Un abi^u^pir , dpnt la capacité «-st 
de 2690 barriques » fourpit de grandes ççxùm<iàk('^ aux person* 
ces qui entretiennent des Gheyaus en ville. • L'Eglise- qui a éié 
^tie en bois depuis 177Q, quoique vaste* pe suffit pas à Ifi pot 
j>ulation actuelle de la ville: le Presbytbêre eopitruit rn llhl 
fat k l'Est de IM^lise. Le Paljiis national, acbeyé -en H 72, est 
nussî en bois et couverte en ardoises comipe T Eglise ; c'est un 
bel édifice : il est sitpé a TEst de )a place d^armes où 1 ^ tam* 
^eau d?Aleiandre Potion est onïbrag^ par l'arbre de la Kbenét 
fe qui lui a fait donner le notn de place Pttiofi. Lef Casernee 
4e la garde du Président d'Haïti sont tout apprè? et au Nord.. Il y 
9 encore une antre pluçe d'armes ou Champ de Alan^ d'une vaste 
^lendue , qui est située à l'Est de la ville , bars d<p sçn çncev^te^ 
XkkSxi , différens édifices publics , tels que ^es Prisons , l'Hôpi4 
tal militaire » P^rsenal , le Ljcée , la Douane , PEoole lancss* 
(érienne , la Secrétairerie-d'Etat « l'Hâtel des monnaies , TAdmî* 
tiUtration principale , le Trésor , le» Tribunaux , etc. sont distrî» 
bues dans la vaste enceipte de cette capitale où si^ le GoU'* 
vememept : la plupart exigent d^9 réparations. Le Magasin de 
l*Etat a été détruit le 2 r'évrier 1827 p;ir. l'explosion de quel- 
foet milliers de poudre qui a aussi détruit la salle d'artifice e| 
ItArsenal : ce dernier édifice a seul été reeonitniit. Les environa 
^ Port-au-Prince offirent beancoup d'agré^ient dan» les maisons de 
plaisance qui y ont été construites : l<i plaine do. Çul-de*Sac qui 
fn est voisine « son port oà les navires sept en, rtreté, excepté 
fonire ks vents du Sod, le grand dfthcKKb^ (qei'y trouve le. 
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tomm^rcc étranger pnt une nombrecsc population qai C9rt9t)inm% 
beancoHp : tout concourt à rendre cette rille três-importantè 
ftons toirt !ei rapport!. E!!e a été le théâtre de grande érénemeni 
dt\m le cQur« de notre réroîqtîon : l'immortel A. Pétîon , le Pré^' 
èidcnt Boyer et une fbule d'iintres citoyens qui se sont dislin- 
gués ^n Servant ' leur p$ys , y sonf nés. Les entrailles de Pélion 
ont été enten-éet au iort qui dtinîne la ville et qni s'appelle' le 
fort A'tœandre, Le corps de son nmi , du brave Lys , a aussi tron* 
vé un tombeau dans ce fort qu'il arnit défendu en 1812 contre 
le? troupes de Christophe. Les entrailles de Lamnrre , le corps 
à^Eveillard ^ de Bazdais y de Utomas ^ de Juste Cbanlattç, Ide Ben» 
jamtn Koel , et ceux de plusieurs ancres officiera supérieurs d/". 
cédés' au Port-au-Prince , reposent dms ks autres fortifications 
qui en forment la ligne de di^fense. 'D.nns Ip cimetière int<?rieur 
de- la ville , où l'on c'enterre plus ; pt? trouve le m.'îusoîée da 
comte d'E«nrry , raort gouvemenr-p-f'fiérn! en 1776: c'est un su- 
perbe monument en marbre ^ qu*abrite la Chapelle construite i 
cette occasion. A peu de distance de ccKe Chapelle on voit la 
modeste tombe du prçux C<mtilien Cousiard , mort le 1er. Jan- 
vier 1807, à Sibert , pour avoir sauvé la vie d'A. Pétion : le 
tems a dtj^ rongé en partie la pierre sépulcrale où est gravée 
Pépitaphe de ce héros. O'vi^ve de Gastîncs , dont Pâme ardente 
et le cœur sensible n'ont pu supporter les injustices de son gou- 
vernement , et qui était venu de France en Haïti pour connaî- 
tre le peuple' dont" il avait défendu les droits ; le Cf^lèbre méde- 
cin Jiîotuègre qui y vint pour étudier la fièvre jaune et qui .en 
mourut; et Bîlfattd dé Farennes^ ce fameux lévolutionnaire , dé- 
porté à Ciayenne d^où la restauration des Bourbons le chassa, ont 
trouvé au cimetière extérieur un asile pour leurs dépouilles mor- 
telles : ce dernier est mort en '1819. Une vi^e , placée an fort 
Alexandre , signale lés bâtimens qui viennent au Port-au-Prince , 
dont la lattitude est 18 "33' 42*' çt la longitude 74*»47\ plises 
aux prisons de cette ville. ^ - ' , 
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• FOnT-DE-PAlX. (le) Ce lieu fut visita par C. Colomb* B^ 
T492 et fut nommé jar \n\ Valparayso: ( vallée de délices) c*é- 
tait la demeure d'mi Cacique c^ui dépcndiiit du royaiime de Ma* 
rien. Lorsque les -flibutiers français furent chassés successivement 
par les flibustiers anglais et par les espa,2;nols , de File de là 
Toitue, cette ville fut le second élablif sèment qu'ils firent sur 
la grande terr^ ; , et ils nommèrent ce port du nom de Porf- 
de-Paix , san? doute parce qu'ils y trouvaient la paix. Ses état- 
bliâsemens remontent à l'année 1666; et en 16B5 , le gouver- 
neur de Cussjr abandonna la 7'ortue pour s'y fixer: cette ville^ 
iut donc la première capitale de l'ancienne colonie. -Elle s^ac*^ 
crut avec le tems ; niais elle fut détruite à î*-arrivée de l'expé- 
idilion' française , en 1802, par Pintrépide ^MouTcpas qui* la -dé- 
fendit avec beaucoup de bravoure. C'est là que le vaillant Me* 
becca secoua le joug de Christophe , à la tête du 9e, n%gl- 
Hjent d'infanterie ( aujourd'hui 7e. régiment ) pour se soumettï^ 
-a la , République : ce qui occasionna l'expédition d'une armée 
Tiu Môle-Saint-Nicolas. La ville du Port-de-Paix a 23 îlets iné- 
gaux entre eux , coupés par des rues dont ■ les directions varient 
en raison de ce que la ville suit la courbe , en forme de croîà- 
•«ant , que décrit le rivage. Son église, bâtie en maçonnerie', 
a été recouverte depuis 1820. Il y a une fontaine sur une place 
^ui portait autrefois le nom de Louis XVL L'air' cû est malsain', 
â cause des marais ou lagons qui environnent la vrife. Les moH- 
tagnes de cette commune sont très-productives en cgtfé et en den- 
rées alimentaire»: les plus beaux artichauts du pays y croissent": 
le climat y est très-favorable à la santé. On y trouve de l'albâ- 
tre , de la craie , des mines de fer , d*argent ( au canton de la 
Plate qui vient du mot plata ) , de cuivre ; tIu zinc , et au- 
tres productions du règne minéral ; et à l'endroit appelé la C^i- 
'vficre , il existe une s'ôûrce d'eau minérale, l.e Haut-Moustîque 
•Tonrrtit auPBÎ lee pins beaux bois de construction , l'acajou mou- 
cheté et onde , l'ébèqe i et plosieurs sortes de latuaierâ : et lefl 
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fàritê âé la commone ffont peuplées At coqIiqrs m^ron*) , ia pTa'»- 
tiwies et i^ntres oiMaQX , etc. Let côtes sont tcés-poissonncQse»* 

FORT-MARGOT, (le) Ce bourg, situé â e&viroo use lieuf 
ti dcinio dans le Sud de rembarcadère du otême DnQi« d^peo^ 
de i*arroodis9omeiit du ^orgno. C'et^t dans cette coouuuoe » et 
$KÊr niet du Port*Margot , appelé aussi liet'à'Cakrit , que viare^t 
B^4tablir les premiers l^ucaniecs françaifi chassés. de la Tortqf 
j>ar Willi$ » chef de^ flibustiers aurais , qui fut ensuite fiitt prif 
sonnier par h Fas$sur^ premier Qganj^ de l'aqtorité française en^ 
voyé de l*|le de Saint*Christophe. La commune du Port-Margol 
:produit l;iea^coiip de denrées alime^tairet et d*ez^rtatioa dont If 
Çap-Ha](tie3 ^t le débouché. 

PQRT-SALUT. (le) Cèbour^, dont rétablissement ne rcf 
nonte qu*à Pai^née 1784» est situé sur une ans? qui forme up 
pqrt ou de faifaileê barques trouvent un asile sûr contre tous !ep 
. ?«nts: ce qui \ni a fait donner le nom qui distingue le bourgs 
La pointe 4e l^Abacp.^ » dont le nom ost ime altération dn no| 
indien 6ocao, et dont le pHésage offre tant de diffîcuhés aux bir 
ilmens qui femonlent de TOuest pour la doubler , eist dans cettf 
.çpmxpqne qui forme une espèce de péninsule à son extrér 
mité. Le Po4*Salut a acquis «ne célébrité méritée par )# 
çouroigeuse défense des haïtiens , contre l'attaque infracf 
tqcqsc dei| français , en 18Q3, au lieu appelé le Karatot 
.f^i 9e trouve dans cette commune. C'est aussi là quf 
ç^qmmença rin?urrcction contre Dessalincs, le 8 Octobre 1806» 
par Parfcstation du général Mortau , opérée par tme trentaiaf 
â*babit9ns à la tâte desquels sVtait mis le CQu^aigeux citoyes 
3fs3[serai^ f alors juge de paix do Port-Salut. La pointe de PAbHf 
çou est à 180 r30" 4e Wtitude V^. ?t à 76^ 12* 55i" de Ion* 
l^tifde 0. 

PUERTQ-PE^PLATA, dont une prononciatieo viciais^ t îA 
B^rU'PUtte y a été découvert ^ visité par CeJomb ism sep 
(XH^mfer vojagf . {1 ^ 4pm4 m ^9n^ mtQt^^ ioot ta cims 



iài si Uaàcbe , qàe le^- espagnols la ciHiretit e^tett^ de' netgs» 
^ ét<int détroBipés, ils la oomloèretti Sierra tU Flata «t. le port, 
fwariù^dê-Piatà qui ^signifie Por^ d^argcnU Daw un autre voya** 
ysQ. de Colomb , il. thtça le pkn de lu ville qui y fut forméo^ 
|iar Oranda, en 1502. Bile put beaucoiip d'aocj^oUsement* étant, 
le port où s'embarquaient les produits des ndnes et le sucro; 
de Saù-Ytigo et de la Vtiga ; nuits elle (^i d'abord pillée par 
des corsaires en 1543 « et ensuite abandonnée en 1606, par or* 
dre de la cour d'Espagne : elle fut rétablie* à Tépoque dU; 
nouvel ékJ^litfiement de MontCfChnst, Cett^ .commune est très« 
alioudai^e en uiiaca d'or, d'argent et. do cuivre ^..OA. y trouvoj 
aussi du plutre. Depuis 1822 que le porta été ouvert aia /corn-; 
merce ^trangei* , la ville de Puerto-de-Plata s'est; embeUie par 
beaueoup ài^ maisouâ qui y ont été bâties : les plantations de ca« 
fiers qu'où a faites dans la commune y ont bien réussi , et le 
port sert au débouché de cette denrée , de même qu'au ta* 
bec 9 bois d'acajou, cuirs de bœuf en poil et autres predMit» 
de cet arrondissement , et de ceux de San-Yago , de la Véga, 
et du Cotuy. Des batteries protègent le port dont l'entrée est 
assez difficile : une rivière s'y jette. Tout récemment , on ^ 
découvert à Puerto-de^Plata le myrte â cire ou cirkr^ arbre dont 
la graina produit une cire végétale de couleur verte:: elle peu^ 
être, blanchie comme la cire d'abeilles. 

,Q.UAKTIEll.MORlN. (le) C'est une paroisse de Parrondisr 
semcjat du Cap-Haïtien , dépendant de la convnune de la Petite* 
Anse : elle n'a qu^une église sans bourg, située à ^600 toises 
dv rivage, dans le Sud, et à 1100 toises dans l'duest de la 
grande rivière du Kord: cette église, UuUo en 17t7 en mitçon^ 
nerie , est jolie. Le sol de cette paroisse, a ..toujouts été ré- 
puté pour pro<luire du beau sucre , et être trèaCfertile, 
Qn croit que les premières cannes pl«Cntées ddUs la plaine 
du Cap, Pont été $ar . Phnbitntîçn Duplaa. J^e.noqa de qo quar^ 
X^v ox\ paroisse vient 4^ ^lui ^ç , l'.ai^içi> colon Charles , Mo* 
lin qui y a été le premier établi» 
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ftOCHÈ-A-BATE.VU. (la) C'eut ud cmbarcoclèrc plac^.à Panftt: 
du Qiéme nom et ^i^ est aiost appelé par rapport à uae rocba 
Toieine du riti^ qui , vue de k>ia . et daoi certaines poûtions , 
» Tair d^uD batoau à la voile. Cette ansts a pfas d'éteadue que- 
celle des C6teuux , et aoo oKmillage etft três-bon pour de petit» 
Wtimcn». 

SAIXT-CHRÎSTOPHE. Entre les nVîôres àe Nieao et de Ni- 
g\ia, se trouve le quartier de L09 Jngenioti (ckn mooUns) aiosi 
appelé . à .ca^isd des premiers moulii» à eau qui y ctaiei^ éta- 
bK« et qui 8»»rvwient aux sucreries qui rendaient ce quartier très- 
florissant. ^iot-Christophe cït ua bourg situé au centre de L09 
Ingenios*, -et qwi a été régulièrement tracé eo 1823, à plus de 
20 lieues dfis anciennes mines de St.«Christophe , que Fob uauy^ 
©ait ainsi du nom du fort qu 3 Colomb y avait fuit construire 
pour protéger rexploitation de Tor qtie l'on en retirait^ La po- 
sition du beurg de Saiiit-Christopho est fort agréable , dans une 
pînînc , où coule la Nigua ; ce bourg a une église et forme 
ime paroisse sous ce rapport , et une commune à cuuse de la 
population qui est répandue dans ce quartier: en 1822, ce n'é* 
tait qu'une habitation où s'étaient établis beaucoup de cito3'eD3 
dé l'Ousjt: l'Etat y fit l'acquisition d'une cavalerie de terre 
pour établir ce bourg. Ses pro<luctions coBsisteat ea sucre , caf»^ , 
coton , tabac , bois d'acajou , carapêche , etc. que l'on embar* 
que à -l'embouchure du Ntsao et de ja Nigua et à l'aasc de 
Nâdj-HaHo. Autrefois, l'on fabriquait beaucoup de sacre, de 
cacao et d'indigo dans l'espace plane qui se trouve entre le 
Niaao et le Jayaa, outre l'or et l'argent qu'on retirait des ri» 
dics mines -situfSes principalement sur les bords de cette dernière 
rivière , lesquelles avaieot occasionné rétablissement de 4a bour- 
gade de BonOLo et de la ville de Donnaventure : ce fut dans le 
territoire de cette ville et sur la rinCre de Jayoa à Sta.-Hosa » 
que . l'on trouva le fameux grain d'or dout Oviédo parle et qui , 
gtlotï lui , pcssiit S600 -piastres gourdes , sans ea compter plu* 



^iêtkrs antres *dHïnç grqssçTj? remarquable» Cfettc éfônaciite pra- 
doction de la nature périt daqs u^e tempête qui engloutit le dî^ 
.vire gur lequel il éUi\\ elï>rg<i pour i*£?pûgao. fiormsiYeiatiire 
« avait des fimderies oi^ Toq faisait jusqu'à 230 œilie piastret- 
gpnTde% par an^ . Sur le bar4 dy /rberpia qui x(H»Ii?it de. StOr 
J>omingo à $t-Cbristpphé , 4 reûdrgit appela f^ul^çfuUip * il yJi 
"une jQÎQe de mercure* 

SAINT-JEAN de la jMAQtJANA. Ce bpufg, qui a jôoi du tir 
U^ de T^e autrefois et qui f #té fondé ço 1503 par Diego Ver 
^quez au même lieu où fiit la capitale du rQyaume de Magua- 
joa donl Caonabo ^tait Icf Cacique, e^t- situé sur ]^ riye ^aucbe 
jde la rivière de Neyba , aur la route de La^ ^^ta^ à A^ua* E^l 
1606 , la riUe de SdiptrJean fut abandonnée ; ^t Je^ b<^urg ^ptyi^ . 
était encore récemment établi en .1764: ce iiqiivel établiasefl^^ 
fat dû À la multiplication des haUef dont la pl<nae ou tallée.^de 
3aint«JeaB compte aujourd'hui un grand nomb^i^. , Le *boqrg^/ut 
incendié en 1805, après le siègç de Stinto-Domingo par Dçsâar 
lines: depuis , il a été en partie féUblL Une. église aa.beis^xour 
verte de chaume conmie toutes les maisons ^ a remplacé cell^ 
en maçonnerie qui y exîstaiL A 300 toises ^u bourg coule Ifi 
ririère de Neyba dont les eaux sont gr^saie^ . pl^is bas et à.quel<- 
Çues lieues par plusieurs 'autres et surtout par la petit Yaqu^ 
qu'il faut traverser pour aller à Azua. U fait froid dans la yralî» 
lée de Saint-Jean , pendant la nuit, et durant Thiver; car olf^ 
est assez élevée: ses belles , savanes .^ont très^pjçoprest à r^tèvje 
des bestifUix p et les chevaux de SaiQt-Jean.,sQnt très-grençiiiQiéji^ 
On y cultive aussi la canne k sucre, le café ^ le e<>toa et tout^ 
les autres denrées alimentaires : le maïs y vient très-biei^ et four* 
nit de beaux épis. Des mines d'or existent dans le . territoire d^ 
Saint-Jean où Poa a trouvé aussi dçs diamans , Âe même qu'à 
Banica, et du jaspe de toute» les couleurs^ du^porpbjre et ^P 
l'albâtre. La route qu| passe par la Vallée de Constance ^P^ur 
commuaiqQer avec la Véga ^crt de Saint-Jean.. C'est, dsnt ff 

' " • '^ ' '' ; 21 
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hoxsrg qne J^ B. 'Chavttnnt fut «nrêU , te 18 'l^^veâaBfe f T9I>V 
f our 'être conthiil à* Sioito-Dotoidgo» 

8AINT.LAURENT dts MIMES. Cette beorgade, aituito à w- 
iriroB une lieae de Saoto-Pomingo f tup le bord oriéntul et 4 
460 toifèr de TQ^oma, a €té fondée Téra 1719 pur. des noità 
ùiU ^TÏBOMà^n daas la oolouie frai^lse et par d*auft^ fo^ 
tift que la Ceur d'Eipagne avait ordonné de restitue^ ^ mm.(fcS 
iîtreîit Ubéi^ft pàr>lé^ peuple de ^»to<»DoiBiiigo au tnotao&t où 
-l'on albit les embarquer: devemif libre»,- ih fbfafèrent la pèii« 
Iliade doùi s'agit sous riùrocatioa de Saint-^Laùrent , laquelle prh 
ié fumom-de Miheif parce que ta plupart de ceâ dofrs prbre^ 
|lsiieIl^dM royaume «des ^ines, en Afrique. C^cst une pardi^rè 
ât ' la eoàimube et de rarrondissemiot de Santo^ Domingo , cettb 
^oQtgade peséédaat iHie église. 

SAINT-LOUIS. Cette viHe , dont les ]^mîefs ihtbliséemeas âa« 
léot de ^lB9é, 'époque & laquelle la création de In Comp^'igtae 
de SàîDi-tDominstie eut lieu , a éÙ régnli^ment tracée en 1721» 
^ptit la sf^teteiOQ de cette compagnie qui en at ait fiut sa ca« 
);âtale/ Elle est shuée au ibnd de la bare de St-LWis , qui s*ap« 
)[ieleit depuis 1635 baie de Cromwtll , papce que la flotte aa« 
||;Uiie qui CôtiqQit ! la JaiùalqUe 'y mouilla «ôUs Son 'fameux pt-o* 
téotorat-: lé nom qu'elle porte anjourd'hui , et qui est celui de 
ia Ville, lui' a été donné eb 1677. La >i11e lest ddôssée à th gros 
^mfoMè dont FéiëvïitTOQ aU-desétis du bivenu de la mer est dé 
96f toiles : èHé est 'sûr le rirage et a la for.ne d'un carte long 
^<yfit le graind c6té'a'£80 toises .et le petit èoié tSO toises. Cette 
ïiitficr ^st drviÎBée en 33 ihU ^ divisés eux-mêmes en quatre 
'éHipldcfefttèhs diaÂttb. Les riles ont ^6 pieds de largeur et ôè 
%Ont jprbiàt ^pâîré^ès. L'^gliâre est bâtie en maçdnRerî^ , ainsi que 
^hi^ieiit^ tùaiftbns* et couV^irle d'èssêntes, L'âîr y est malsain j 
ï'cadsè'de'deÀx lagqns àîlùés dâiM TÊstâe laVillè. 'Ûiie Iqrte- 
*Vésée ^<iënàidérible avait ^té élevée ^ur ^le gr^nd ilet plàc^ dans 
% Uxtf db Sàiiit-L6àifl , qui esl là phis' belle et la pîus sûre ' ifè 
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liKîf le appartement du Sud; cHe était destbée ! prot^er îè- 
tîHe > et ea Tarait jogée imprenable , justp'à ce que Tes- an^air 
▼inrcnt l« ftucTroyer, en 1746. Ils la clémeBtelèrent et employè- 
rent la mine pour en faire sauter les remparts. Ôaint-Lours avait- 
Me footaine. Le vrctix fort de niet est ï 18*14*Î7*> de lat-- 
HtHde N. et a 75^59* 80'^ de longitdde O* 

.SAîNT-LOUlS du KORD, que Ton appelle aussi Petit Sàtni*- 
Louii , est un bour^ qui doit son établissement à ^abandon de 
hk Tortue, aront 1695. Sa situation dans une petite plai- 
Rc au bord de la mer , est commode et saine ; mais aoa 
port n'est qn'un petit bassin fbrm^ par des rcssifs^ etposé à 
tons les vents , et on il ne peut entrer qne de petits bâtimens. 
On trouve dans cette commune de très-bons bois , de la craie » 
des spats calcaires et des carrières d'albâtre. 

SAINT-MARC. Le nom du Saint auquel la première cba* 
pelle de cette ville fut' consacrée , est celui que portait la ville 
elle-même lors de ses premiers établisscmcns qui remontent avant 
Fannée 1716 : alors , elle n'était qu'une réunion de quelques 
inaieons postées sans or^lre et séparées par ded rues étroites et" 
irr^gulîères : elle eut des accrois^emens successifs , et avant la' 
Févolution , elle était l'une des plus jolies villes de l'ancienne 
colonie. Elle borde le rivage dans l'enfoncement, de la baie , et 
e*le est placée au-devant d; (m croissant de mornes qui^ ne laisse 
qu'un très-petit cordon plane entre la mer et lui. Elle a 500, 
toises de longueur du N. au S. , sur environ 240 toise^ de l'E. 
i: PO, Cr.tte surface, divisée par 4 rues qui courent du N". au 
S. et que 10 autres rues coupent à angles droits , forme 32 
lîets. Ces rues ont communément 4$ pieds de largeur : il en 
est de 60 , et les moindres en ont 30. La pierre de taille qu'on 
trouve dans le voisinage de la ville en avait fait construire lu 
plupart des maisons en piètres; elles étaient très-belles, surtout 
celle connue sous le ûom de Sahit-Macary. Saint-Marc a été 
i)[tceoct!^e-.eB*lSO? par Dessalines, à farnyée des fruu{ais. Sja 
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ë^^ke a> é\4 prétcr?ie, • ainsi que ploiieurt maMons». 'de cc(t€ft 
^Mtructioa : elle est fort jolie et dans oae situation qui enchanta 
par la fraîcheur qui j règue : le corps de GaAart j a été en« 
terré en 1805. L'air de la ville «st fort sain; les. deux rivié* 
res qui y couleut contribuent à cet heareos effet Un superbe 
pont 9 appelé le Pont de pierres , parce qu'il a été construit Jj^ 
pierfos de taille , a été posé sur la pins * grande de ces rÎTie» 
ttt» vers 1785. Cette ville ponsédiiit autrefois oné salle de spec* 
tacle. Sa rade foraine n'offre pas de sûreté aux bâtiœens , 
n^ais sa baie est une des plus vastes de Hle. Ses environs 
sont très-ugréubles par los plantations qnî la bordent. On a 
récemment établi sur Tancicnne habitation Dussolier, où Chris* 
tophe av%it fait commencer on château , une ScUrte mécanique 
dont la proximité de Tembouchure de l'Artibooite , où beaucoup 
de bois d*acajou sont apportés des communes intérieures, pourra 
rendre cet établissement fort avantageux* à ses^ actionnaires et 
au pays. C'est à St-Marc que s'établit la fameuse atsem^ 
hUt coloniale qui , ayant manifesté des prétentions trop élevées , 
fut dissoute par le gouvernement colonial. Pierre .Pinchinat , dont 
le, génie influa si puissamment sur la destinée de ses frères , est 
né dans cette commune : il mourut en France , â Sainte-Pél^ie , 
emprisonné par ordre de Bonaparte sur la réclamation de Ilo« 
chambeau. Dan9 nos discordes civiles, Saint-Marc devint la ville 
frontière du territoire soumis à Christophe : c'est là que le 
brave 8c.^ régiment d'infanterie , ( aujourd'hui 6e. régiment ) se- 
coua le joug de ce tyran. Le débouché des denrées de -ses 
xpotttagnes et de la plaine de l'Artibonite a lieu par St-Marc. Le 
riz et les volailles de cette plaine sont très-recherchés, et les 
huîtres de St-Marc fort goûtées. Plusieurs fortification^ défendent 
la ville. La Pointe de Saint-Marc est à IS"" 2' 18" de laUjinde 
ib, et à 75^ 14' 59" de longitude, O. 

. SAINT-MICHEL de L'ATALAYA. Ce. bourg , chef-lieu de 
rar^ondisscment da la Marmelade, est êi^i, à 2 hm%ê tX-d^ 



aAe dé celui de Samt«Raphaël , daoi le Sud^Ou«s£,^ Le. nbtn^ d^. 
VMttîaya Uti a été donné / parce que c'était qn poste d(58- efl* 
panais qui était considéré par eux comme une 3eniinelltr']^]A^ 
«ée suL* les frontières des deux colonies, L'établi^omeot ds 
ce bourg remonte verâ Tannée 1780 , et est du à Don Josepk 
Gj^zmàQ dont la batte s'y trouvait et qui obtint pour cela le 
titre de Saron de l'Alalaya. Il a pris de ruccroissement depuit 
)a fin de lu guerre civile du Nord et la réunion de TEdi à là 
République. Sa position , pi-èd de ia Vallée de Goaye , procar* 
la facilité d'élever des bdteâ-à-comes dans sa commune qui foûr^ 
nit d'ailleurs d'autres denrées. 

. SAINT-MICHBL du FOND-DES-NÈCRES. Ce bourg, qui 
a'a jiUnois été bien considérable même av<mt la rérolution , « et 

' qui formait alors une paroisse^ est situé sur la ro«te du Petit» 
Goave.. et de Mimgoune à Aquin , à huit ligues de cette dcr* 
nicre ville. Sa situation est désavantageuse sur un n^orne ingrat; 
éloi^é de plus d'un quart de lieue de toute source ou rivière: 
auRsi le voysigeur qui ^y arrête est* il pcuibleaient afiecté de 

, B'y peint trouver ni iburrage ni eau pour ses animaux; Le nom 
de St-MicHel vient de ce que l'église de ce bourg , qui est 
l^àtie en maçonnerie, a été placée sous la protection de cet ar* 
^han^e : son établissement remonte à 1732. Anciennement, ii y 
ay^it ' {dusieurs sucreries et des îndigoteries dans cette paroisse 
99 qpiartier de l'arroodissenicnt de Nippes : on n'y produit plus 
^œ du café et des denrées alimentaires. 
I SAIN.T-RAPIÏAEL. Ce bourg, qui forme on quartier de Tar* 
rondlssement de la Grande-Rivière , est situé sur la rive droite 
4e la riviét-c de Bouyaba dont les eaux vont se -jeter dans 
l'Arti^nite , après s'être mêJées à celles du Guayamuco. Sdn^ 
établissement remonte à la même époque que celui de Saint-Mi* 
cbe) de l'Atalaya çt par les mêmes motifs : il est peu' considé^ 
MJj^le et est peu éloigné du . Dondon. Le terrein de ce quar- 
tifv est bon en g^niri^,.. pt les savanes y sont belles et: bietf 
garnies d'herbes : on y «flcve des bestiaux» 
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SAINT &2UZAN1TE. C'êek encore tm ijoârâtr eu pBfcime âê 
l*«rroodiM«iDei)t de la Graode-Riviére , fortté par un6 bourgade 
(pfr a été établie. mia chapellft dès 1786, tout rinTocatk» d« 
cette taiote doot elle porte le nom. Set nootagnet tout tjrèt*pro» 
^tiret en café et en Tirres da pays. 

SALTROU. (le). Ce quartier de rarrooditsetteot de Jacniel 
•u ett une bourgade établie depa?t la révoUitioD^ ^.oiie anse 
^tii n'offre de mooillage qii*aai petitot barquet tant let mettra 
è Tabri det Téott da Sud» est trés^prodoctif eo ca£$ dont le 
débouché eti à Jacmel. Ce quartier est sain, et Tonj a dugi« 
Wr et du poisson en abondance : le canton des Anses-à-Fitre 
en dépend. C'est dans les montagîies de Bahoroco , Toîsines des 
Anset-à-Pître et du Saltrou , que te réfi^rent, à de» épo« 
ques différenles, Gitarocm/a^ Cacique purent de i*infortanée Afia- 
coana» le Cacique Henri et les Esclaves fugitiâ de l'une et Tav-» 
tre colonies^ coonut tous la dénomination d^ nègre» marùns z 
cet derniers appelaient ce lieu Dokù, Le premier s'y retira 
aprèt rexécution de celte reine de Xarai^a ; mab potirsuivi 
par les espagnols, il fut pris et sacrifié par eux. Plus heureuat 
que loi , le Caéique Henri , dont le pore et l'aïeul avaient été 
tués dans le massacre de Yi^ana « après avoir long-tems résista 
à ses oppresseurs Y obtint enfin une capitulation bonorable qui 
conserva encore quelques années le pur sang indien au bour|» 
de Boya. Enfin, les Esclares fugitifs pour se soustraire à kl 
plus honible tyrannie, forcèrent, en 1785, le gouverneur âw 
Bellecotnbe . et Don Isidor de Peralta à les reconnaSire- liWea 
et indépendant. ( 19 ) 

SAM AN A. Ce bourg , sitoé sur la c(^te Sud de la péninsule 
4e Samaaa, a été établi en 1766 par des habitans des îles Ca<^ 
naries auxquels le gouvernement efp^i^ol ne donna que peti 
d'encouragement* Mais environ un siècle auparavant» la péhin« 
suie était fl^quentée ou habitée par des boucaniers français et 
ensuite par des cobns qui at ràbandonoèfenl qu'en 170Ô. L'é^ 
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èaiWissement e^pngDol (lui languissait depuis long-tems , $^ nanii^çii^ 
fore des événemens de la révolutiou qui portèrent plusieurs fran- 
çais à s'y retirer : ih y ^reirt des plantati.ods , et établirent 
notamment une. sucreriQ -sur la côte Sud, à 'quelques lieues da 
Dourg. 'C'est à rinstigation de ces derniers que l'escadrille fran* 
çaise y toiîs les ordres du contre-amira] Jacob , Tint dans la baie 
âo Samana , en Février 1822 , enlever le» calons et quelques 
esclaves à Savanfa*de-la-Mar , itu moment où les lois de la Kë« 
{>ublique venaient- d'être proclamées à Saatô-pomingo, Depuis 
cette époq\ie , le gouvernement n'a çeisé de diriger son atten- 
tion sur ce point important. Samana a reçu dei nouveaux hàbi* 

tatis pârnii les émigrans des Etats-Unis. Uoe fortification con- 

. ■ ■ , ■. ' ' ■.•<,* 

8Îd[érabie a été élevée sur le morne Ca.^oto situ4 à l'entrée de 
la baie , et des pièces de gros calibres défendent ce passage aux 
batimens qui* voudraient pénétrer, dans la baie. Le l;>ourg doit 
être remplacé par une ville dant la situation plus à l'Ouest of* 
frira plus d'avantages par ca position et par son port aussi sûr 
que celui du bourg actuel ; mais ce projet n'a pu être encore 
effectué par la difficulté qu'éprouve toujours la tpnslation de 
pareils établissetnens. Cette presqu'île, dont le terroir est d'une 
étonnante fertilité et qui est enrichie de bois de construction 
oarale et autres, et de mines diverses, ne manque qu'une po- 
pulation plus nombreuse, pour offrir tous 1er avantages dont elle 
e%i susceptible. Plusieurs batteries servent à la défense du bourg 
de Samana et du port de Limon , situé au Nord. On commu* 
ihique de la péninsule à , Maconis , par le cbemio appelé la Ter^ 
rUna , tX à Savaoa-de-la-Mar , en traversant la baie. ' Les pro- 
«luits de'Samaqa sont du , café , du liois d'acajou, etc. Le Cap 
Samana est i 19* 16' 40" de lattitude K. et à. 71^é3^30" de 
longitude O, • 

SANTO-DOMINCO. Cette ville , la plus ancienne de toutes 

. -. * ' 

belles du Npuveau*Mondê , fut originalremenl fondée sur Ja rive 
ènebtale de TOzama » eà 1494 » p»r Barthélémy Colomb qui 
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lui donna d*abord le nom de Nouvelle fsabéUe , pour eonssrrcjf 
celui t^uî fut donné à la ville commencée Tannée précédente suir' 
la côte Nord ; mais le nom de Santo-Domingo y fut substitué ^ 
â cause de celui du pcce de Colomb qui s'appeluit Dominique^ 
Les habitans de l'ancienne Isabelle ne se décidèrent à passer è 
Sauio-Dominso qu'en 1496. Un ouragarf qui eut. lieu en 1502 et 
qui en renversa presque tous les établissemens alors constiuits 
en bois et couverts en paille , joint atix ravages que causaient 
une innombrable quantité de fourmis » décida Je gouverneur N* 
Ovandcr à faire transférer, en 1504, cette ville sur le bord oc« 
çidental de lu rivière , où Diego Colomb avait- déjà fait cons» 
truife sa. niaison en murs très-épais et garnie d'artillerie pour 
se fléftnd|*e contre les indiens : on en voit encore les restef» 
La nouvelle ville eut beaucoup d'accroissement , parce que des 
particuliers y firent des constructions par spéculation ,• ce point 
attirant une afSuence considérable de colons venant d'Espagne; 
mais elle souffrit beaucoup des r^ivages occasionnés lors de sa 
prispr par T Amiral Drake, en 1586, et par les tn^mblemens de 
terre r|^marqu.ables de 1684 et de 1691. Elle a la figure d'un 
trapèze d^enyiroB 450 toises à l'Est, le long de l'Oza- 
ma, 400 toises au Sud, le long de la mer, et environ 1500 
toises de tour. Tout autour de la ville règne un rempart épais ^ 
garni de bastions de distance en distance : la fortification ap* 
pelée la Force , attenant à l'arsenal , est la première établie 
par Ovando. Il y avait beaucoup d'artillerie ; mais les anglaie 
en ont pris la j>lu8 grande partie de celle de fonte , en 1809 » 
pour se payer des secours qu'ils avaient donnés aux habitans 
lors de l'expulsion âen français par le général Juan Sanchez : 
ils avaient demandé les clichés des églises» et les habitans ai« 
mèrent mieux donner lés canons. Vingt rues divisent ses Ueti 
iné|piux: elles sont laiges ,et bien alignées: les maisons particQ* 
lières' et les édifices publics sont construites eo pierres très-dores 
tirées, des çarricres qui sont au Mord de la lillCf ù& en tajnag 

* * m 
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•tpcce â< pisé formé , du mélange de la terre argileuse de 
&uito- Domingo , du sable et de peu de chaux légèrement mouil^ 
lés et bien foulés : ce qui forme une masse compacte et dure 
comme la pierre. Ces maisons sont à étage ou à rez-de-chaus« 
8ée , et assez uniformément bâties : quelques-unes , vers l'Ouest 
et le Noitl , sont en bois et couvertes en tâches de palmiste ou 
en essentes : les plus anciennement bâties ont une terrasse , et 
comme elles sont tontes contigâes , on peut passer de l'une à 
Tautre. De tous les édifices publics qui sont à Sauto^Domingo , 
ht Cathédrale est celui qui tient le premier rang: elle est d'ur 
ne architecture gothique , mais majestueuse : elle a une nef et 
deux bas côtés : sa voûte est en pierres de taille. Cette œu* 
yre d'une grande hardiesse a résisté aux fréquens tremblemeni 
de terre qu'elle a subis depuis son achèvement en 1540 : elle 
avait été commencée en 1614 : pn y voit une croix qui atteste 
ce fait. On y trouve aussi la ercHX plantée par Colomb à 
la Véga: elle a été recouverte en ai^nt avec un travail su* 
périeur en filigrane. D'autres saintes reliques y sont également 
déposées et montrées quelquefois aux curieux. La Cathédrale 
a plus de vingt autels : après celui placé au fond de la nef et 
ceux des bas côtés, l'autel du SuinttSacrement est le plus beau. 
Le chœur, placé au centre de Tédifice, en diminue la beauté^^' 
On y aitre par trois grandes portes et deux portiques. Pour 
monter sur la terrasse , on passe par un escalier fait en spi- 
rale qui est un travail supérieur. Sur le côté Nord de la 
convexité de la voûte , est une boQ(ibe à moitié enfoncée qui a 
été lancé» en 1809 par les anglais contre les français qu^iis 
bloquaient dans ce port. C'est dans cette Cathédrale que furent 
inhuonés les osseioens de Christophe Colomb , après leur trims*^ 
latioQ de Séville où ils à^-aient éié portés de Valladolid , ce 
grand homme étant -mort dans cette dernière ville le 20 Mai 1506. 
Ceux de Bathélemj Colomb y furent aussi enterrés ; et Von 
doit à Moreaa ^ StMétj la ce^tude ac<juiie de cet faits par 

* 22 
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1^ Veeherehes qnMI p)*ovoqaa en 1783. A la prif€ de jtêttm^ 
•lOQ de Santo-Domingo par Toosstint Lonrertore , les espagac^ 
traDsfêrèreat la pooMîére de rimmortel auteur de la dëcouTertA 
de r Amérique et celle de son frère à la Heyané , à bord dQ 
Taisseau VMe. Beaucoup d^autrea personnages marquans ont été 
auiil eaterrés daaa cette Cathédrale t entre autres , lo général 
Juan Sanehêg^ rainqueur des français, mort le 12 Février 1811; 
et pe«i après la réunion de TEst à la République , Bruno BUtn^ 
e^el, auteur du Rapport fait à l'Assemblée constituante, en 1806, 
par son comité de Constitution , y a trouvé un asile pour set 
restes. Les autres édifices sont le Palais national, les Couvent* 
de la Regina et de Sauta-Clara, où il y a des églises et celles, 
de la Merced , ancien couvent , de Santa*Barba , de San-An« 
drta , San^Nicolas , Alta-Gracia , San-Mignel , San^-Lazaro , Les 
Remedios , Notre-Dame àe\ Carmen , et les restes des couv 
rents de* San-Prancisco ou des Cordeliers , et des Jésuites $ 
riISpital militaire , celui des lépreux à San-Laxaro , les Casernes » 
etc. Il y a encore quelques religieuses à la Regina ei à Santa» 
Clara. Tous ces édifices exigeraient é^ réparations. Le port 
de Santo-Domingo est formé par les rifières de TOsama et de 
risabelle qui se réunissent à peu de distance de la râle , 
après avoir reçu dans leur cours les eaux de Yabacao, Monte» 
de-Platay Guavanîmo, Jaynanaosa , Tuca, Dijao« etc. C'est «i|t 
sséritaWe bassin naturel arec des caréqages pour les bâtimima 
qw peuvent y entrer; car à Tembouchure te trouve une bari« 
formée phitèt par le sable que charie TOzama i^ue par des 
roçbet : il n*y a que U à ]!2 pieds d'eau. Cette belle rilrièfift 
ett navigs^le â neuf on da lienet de la mer, et le port 
eai assuré contre tous les vents. Des canota tran^porlettt 
par 9011 (Cours et celni de risd)elle les productions des bobi* 
tant placée snr . lenrt rivet et aoême de ceux qui en aoi^ atte^ 
^«tgnét qnly jU^uvent plut de facilité. On tcaverte FQzama 
•a .port daot wk^Bpd bac« ^posrajdlfr toc te me i^aucbe. 
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#& te troBve ont petite bourgade : sa lurgeor e& et t tndroit 
ttst de 530 '))kdf frafiçait: eoû fond est de 24 pieds. Uneibo- 
4aine construite par. l'ufl des Colomb et Mtuée sur sa rive droite», 
procure aux bâtiiûeiis Teau d^uue source peu potable. Les ha- 
Gitans de la ville ne boiveot que cçUe des citeroes : chai^ue 
maison en a une plus ou moins grande. La rade extérieure est 
trés-mauvaiée , toute la eôt« étant de for » exposée aux vents 
du Sud , ajant toujours une mer houleuse. Santo-Dottûogo eft 
H débouché dcë productions de toute la côte du Sud, depuis 
le Cap MoDgon jusqu\Ni Cap Espada : elles consistent en bo^s 
«Taiiajou , de fustie , de g^yac , en café » coton , cacao , sucre , 
inéiaaee , tabac , cigarres , cire jaune » cuirs crus , bêteb-à- 
4Cornes , écailles de caret, etc. Le faubourg Sau-Carlos ou 
de L0S Lieignos touche aux portes de cette ville , au Nord-Oueot-: 
il a été étiibli par des hubitans des îles Canaries. Les environs 
de Santo-Doraingo offrent un aspect asses intéressant par l'éta- 
l^lissemeut de jardins avec des maisons de plaisance. L'air y est 
fri^s et sulubre , surtout dans la partie éloii^e du port. Slo- 
Domingo est à IS'' 19' 30'' de lattitude N. et à 12*" 37' de Ion- 
-fftude O, 

SAN-VAGO de los CAVALLEROS. Cette vHle est située sur 
la rive droite du grand Yaque : elle est fort ancienne^ càt* elle 
«xistnit avuut 1504: elle m'iété fondée par 30 Chevaliers; c't^ 
ce q>H lui a fait, donner le surnom dts Chtv<dUr$ par ordre d« 
Toi d'Espagne qui voulut ainsi recompenser lei^r entreprise* Cetitt 
Tille. a eu le malheur d'être incendiée trois ibis par les âihui!- 
-tiers et colons français , en représailles des désastres eommis |^r 
ies éspaghols sur leurs établissemens du Nord: et en 1805, apréi 
io siège de Santo- Domingo par Dessalines, le g^^ral Christophe 
y mit encore le feu. Elle est bâtie partie en maçoaneWe et paf^ 
tié en bois ; vt avant la rérolntion , elle comptait plus de 604) 
maisônB. Lei riies en scmt trcs-bic'n alignées et coupées i angles 
eMe ' m -tm» grande place an centre, et n'a point d'ei»^ 
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eeinte. L*mr j est trcs-pur aion que d^His tonte In comiiiorfe* 
Le grsmd Yaque et les autres ririères qui y coulent cherient 
idet giraÎDs et des paillettes d^or : des raines d^argent , de ciii* 
rre et de mercure y ont été découvertes à difiërentes époque*. 
Le gnaiapana , arbre dont la graine procure une très-belle tein* 
ture noire , e^t aliondant dnns cette commune ainsi que 
éans celle de Monte-Christ. On y a trouvé des écales de crus* 
tacée sur lesquelles sont des croix très^parfttitement marquées, 
de couleur de vcmMllon , placées sur des pied*d'estaax avec deux 
espèces de cierges. 

SAVANA de 4a MAR. Ce bourg est situé sur la cote Sud de 
la baie de Saraana , presqu*en face • du bourg de Sanmna et à 
peu de distance de la baie des Perles: il a été établi en 17M 
par des Canariens. Son nom e^t dâ à sa position dans une 
sa vanne prés de la mer : son port n'offre de mouillage qu'aux 
petits bâti mens. De la montagne ronde ( Sierra redondn ) jos» 
qu'à Savana-de-la-Mnr , il y a une plaine de dix lieues de 
longueur sur environ quatre lieues de iargeur , baignées par 
Devf rivières et plusieurs ruisseaux : la montagne des morts ( lo* 
mn de lot muertos) est au Sud de cette pluine et s'étend jus* 
qu'au Cap Engallo. 

SEYBO est un bourg situé sur la rive droite de la rivière 
de Seybo et près de son confluent avec celle du Soco dont les 
eaux réunies ibrment le beau port du Soco. Anciennement , il 
existait une ville sous le nom de Seybo fondée en 1502 par 
Jean* de £squivel ; mais le bourg actuel n'est pas le même éta* 
blifisement: il a été fondé il y a environ un siècle par les bat- 
tiers de ce canton qui s'y réunissaient pour entendre la messe : 
depuis, une belle église en maçonnerie y a été construite. Le 
poit où s'enibarqueat les productions de la commune de Seybo 
est formé par la rivière de la Romana et par xm bras de mer 
qui y entre, eu face de l'île Sainte-Catherine. Outre ses bétea* 
i-coraes ^ ses aotr^ produits qiii font sembbblet à eeux d^ 



( J69 ) 

(otite là c6te Sud, Ssybo produit un firomage mdtgôoe d'un bo» 
goût et conna sous le nom de Palo-llincada , du nom du lien 
rà. périt le géoéral Ferrund, le 7 Novembre 180S , lorsc^ Lst 
babstans de TEst êe furent foulevés pour chasser.- les françiiii 
àe cette partie. C^est princi paiement dans cette coramane jqua 
cette courageuse insurrection prit naissance : ses habitans nmè 
de beaux hommes et forment une cavalerie qui manie fbrt bien 
la lance» Seybo est ^ environ 35 lieues de Saato-DoÉtingo etic 
15 de Hfgtiey. On trouve daas son terntoire des mines d'ai^ent ; 
de fer et d'^taim. 

TERUE-NEUVE. Ce bourg est situe dans tin vallon fonnd 
par deux montagnes qui forment elles-mêmes le caototi de Terre» 
Neuve dépendant autrefois de la paroisse du Portrà^Piment , aii& 
sources thermale» duquel ^tait établi un bourg*;- Térre^NeuT^ 
a été établie depuis la révolution et forme aajoâril^haiuine !Cdm> 
mane de Tarrondissement des Gone'iVes ,* trést-prodoctiTe «H auféz 
on y trouve aussi totjtes les espèces de bois propres auic cons^ 
tmetions , et des mines de fer et de cuivre y existent v puisqfi^ 
y a trouvé, avant la révolution, plusieurs ustencilea cpi ;déno<» 
tent que les espagnols y avaient exploité soit de -ces métràe 
ou d^autres plus riches dans la peuplade qu'ils • appelaient* J?il/e- 
Ntxpve ^ dont on a vu les reitcs et qni'aura motivé la âééMm« 
nation de Terre-Neuve : des minéralogistes y on< trouvée des ;pMv 
celles de l'ci^pècc de mica , appelé or de chat ou sable : donéw^ 
De grandes caverne 4 y prt sentent des sta Petites et de» ^saiag^ 
mites trés-belle<<. La pI.ihiB du Fort*à- Piment, dont là.plds grandd 
partie est de la commune de Terre-Neuve , est très-iiche «a 
prodttctîOn» du règne végéUd : des haltes y sont établies eà fces 
bêtes-à*come8 et de beaux et bons chevaux réussissent parfaits* 
mtnt. Au commencement du 18e. siècle , x:q canton était pent 
pfé de ces animaux sauvages. On y trouve aussi des pintade- 
insfronf^s, des ramiers, des toartcrelles et des oarneilles d^i^ 
l^^ri^^rtigQe.r^Mitô: ^es côt^^seot poisseaneosea ; maiè Qn-pré* 
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tend que certniné partie fonroit des poistbns » fartotit lés fi^^ 
dÎDet , qui empoiflonoeot parct ^ue k fond est cuivré. Le se* 
fm ne tombe jamais au Port^à'^Pimeût : un bourg y existait aa« 
Irefois f «1 Sud et à toucher lès étubiissuneos des eaux ther- 
■lalesx il a été détruit avec eux durant la révoluUeo^ mats quel- 
ques personnes y ont récemment rétabli leurs . maisons. 
. T£RRI£R*ROUG£. (le) Ce bourg , qui a pris le nom denné 
Sipéctakmênt à une grande savanne à cause de la nuance de soa 
terretn , est peu coosidérable ; il est placé à 3 lieues de lA 
mer et forme uq quartier de T arrondissement du Fort*Liberlé. 
L'embarcadère de Caxac<»l, où Ton embarque les denrées de ce 
quartier sur deux points éloignés Tun de Tautre de 360 toises ^ 
est situé dans la baie de Caracol , qui reçut de Colomb le nooi 
ëe poft de la JSfativtU ; c'est dans ce canten que fut aussi 
étaUie^ en 1503, In TiUe esp^^le de Port-Hoyul^ abandonnée 
ayant 1€06« On :j troure aus^i une mioe de cuivre. L'ancienne 
knbitntion Rouvtray « qui anrmt appartenu aui Jésuites . est le pre- 
taner UefU où Ton ait planté des graines de tajier que les Jésui- 
tes de la Martinique envoyèrent à leurs confrères : cette habt*' 
tatioù est située an Terrier«Ronge* 

TIBUBON, Ce bourg porte le nom par lequel les indiens 
appelaient- lé têqum » sans doute parce qu'il y en avait beau». 
eonp en ^t endroit. Son établisscmoit a eu lieu vers le milien 
éÊii siècle dernier ; mais les premières cultures de la commune 
ferént frites en 17374 Le boui^ est situé dans l'anse qui forme 
lé port de Tiburen toujours considéré iâ-n^jortant sous le rapport 
maritime , à cause du Cap-Tiburon qui est une sorte de débou* 
q^feiàent. Plusieurs flottes que commandaient des amiraux distin- 
gflés' dans la marine anglaise y o^t mouillé h diverses fois. Ce 
Ueu a eùcore été un des points que les anglais ont le phi» 
diiptdé an général A. Ri^ud qui, dans un ten^ moins beOreititi 
S^y - embarqua pour Ffuéce. La tempér^tarè du béurg. esl £oti 
dmxf9y le - tbenBoacâre; ik Réaumut n'y xnontAUt jaMtia .w^ 
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iesèos de St^. Il j a des sourcei d^e^ux thermales dians cette 
commune , dans les* oiootagnes de I9 Cahoisane. Le Cap-Tiboron 
fit à IS^ 19' 26^' de lattitude N. et i 76^ 64' 12'* de longitode O. 
TORBEC. A 5 lieoes de la ville des Caves sq trouve ce bourg 
^ni était plus considérable qu'elle, ^il y a un siècle : i 1500 toîeei 
dans rOaest était un ancien boturg où il n'mste plus qu'un eniir 
barcadère. La plupt^rt def maisons de Tombée sont construites 
en maçonnerie , de même qt(e l'église qui est fort jolie : l'air jt 
est saltt. C'est dans cette église que fut enterré l'intendant Mail^ 
kiri dont la bonne intelligence avec Larnage fit prospérer l'an- 
eienne colonie pendant long-tems. La montagne des Platons , où 
les esclaves insurgés se fortitiêrent au commencemient de la révolu* 
^on pour combattre leurs oppresseurs , est si^u^e dans cette com- 
anune: depuis 1804 , on y a construit une citadelle o(u repose 
le corps du brave Ge^rard , mort aux Cayea le 81 Mai Î606r 
La vue y est fort belle , pubqu'on distingue de ià , entre aiifrei 
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points , la çnontagne de la Selle qui >e€t dans .les communes dd 
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Port-au-Prince et de Marigot. Boisrond Tonnerre , auteur dé 
fActe d'ïndépeiKhmce et de la Proclamation dé 1er. Janvier 
1804, est né dans cette commune , en 1776. 

TROU, (le) Ce bourg , chef-lieu d'un arrondissençkent suivait 
la loi de 1^21 , est situé 4 7 lieues du Cap-Haïtien -et à f 
fieues à%i Terrier-Rouge. Il a été établi il y a environ no 
eiécle ; il n'a qu^me seule me dirigée du N. O. au ^; E. ed 
s^eaant du Cap. Son église est bâtie en maçoonerie*: elle a 75 piecfii 
éit long sur 40 de forge t elle ètf ntuée sur une flaee de* 49$ 
pieds de longueur , et a été achevée en l'?^. Les prdductiontf 
àe cette eommuoe consistant f>ritio^afement en cAfé :onf 
iàftriqiie aussi ûq sucre et Vm y cultive les denrées alloàcntairet.' 

TR0U-3aNBCH#. (le) C'est «n petit bout^ «tué sur la route 
êm Jirémie^ à Dalmarie , â une anse qui oiTrè mouillage aux ca*' 
hpteiïri. Le Tfou-Bonbon -forme un quartier de l'arroùdisseménf 
4e ^éxtaîe : eee pvedoctfôiia epasialeat- em eaft.- - -^^ 
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VALLIERE. Ce bourg est peu considiSrable et est situé ^téè 
les moQts^es au S. O. da Fort-Liberté. Son nom est celai du 
gouverneur colonial sous lequel ce qtsartier fut érigé en paroisse , 
en 1773* Ses productions consistent en caft et en virres du 
pay#. Dons l'Est de Vulliére est le MoiU^Organisé ^ ainsi nommé 
parce qu'il semble être Pasite chéri du muncitn. Cet oiseau ^ doo^ 
le gosier flexible module plusieurs noies de musique , est ua 
peu moins gros que le roèsignol , et son' plumage ressemble à 
celui de ce dernier, excepté sous la gorge qui est de couleur 
écarlate. Sa tête est iissez grosse ; et lorsqu'il cUanèe , il renfle sa 
gorge. 11 arrive quelquefois qu'ils se réunissent plusieurs dana 
le Doéme endroit, et leur 'cbant est alors aussi varié qu'^gré-^ 
able. Mais il est difficile de le voir : il semble que la modes- 
tie le porte à se dérober à la vue de l'homme qu'il a 
su charfpef. {!n été , dès l'aurore il se fait entendre , et long- 
tfoia apr^ le coucher da $oleil. Cet aimable oiseau semble ne 
pouvoijr habiter qiie les haqte# moncagriet oà la température est 
douce. 

VÉOA. (la) La vtUe actajalle. , sîtuée ) tis quart de Heae* 
de la rive droite du Camu , au milieu d'une jolie savan* 
Be .presque ronde , a. remplacé l'ancienne ville de la Con* 
êepHoif ,Jf /# Féga dont l'établissement commença par la cons« 
^OCtioA d'HB fort ordoBuée par C. Colomb en 1495, à l'endroit 
m^in^ ojl ^ Guariqnex , cacique de Magua , avait sa résidence. 
Cette prei|!iié|[^ ville (\kt renversée par un tremblement de terre 
%tL , 11^4: on en voit encore les restes, la terre Vêtant entr'ou* 
yerte, quelque? .tot^. 4ef m^isons paraissent au^lessus du soL 
ipU^ levait é^é le sièg^ d^u^ ]Ëv4ché ; et c'est dans son église 
^^ le veftueuz BartfMemi dt L^ Cssai- chanta , en 1510, 
Ijji première grand'messe qu'on fût entendue en Amérique : cette 
imposante cérémonie eut lieia ep présence de .Colomb et* d'une 
iji^^e de ,pe;;sonBes qu'y avait, alt^^es la fonte de l'or. On j 
fendait quelquefois ài^AlsmU J!isi|u*à > 240 ttille éco». d'ey 
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^produits par les mines du Cibao dont cette vijle dtatt peu éloi- 
gûée : elle était à deux lieues de la ville actuelle, dans le Nord-r 
Nord^Ouest » et sur la rive gauche du Caxnu , au pied d'une mon-* 
tagne au-dessus de laquelle avait été mise la croix qui est con« 
* iervde dans la* Cathédrale de Sunto- Domingo , où elle a été port 
fée par ordre de Charles-Quint , lors de la destruction de la 
Conception de la Véga, C'est à cette époque que date l'étatlis- 
semeat de la nouvelle Véga. Les -rues en sont bien alignées: il 
y a une grande place publique au centre de la ville qui n'est 
pas fermée : les maisons sont construites en bois au nombre d'en- 
▼iron 300. Ces deux villes ont tiré leur nom de celui donné ei^ 
1494 par C. Colomb à la pîainç de la Véga-JléaL X-a Vallée 
de Constance se trouve dans la commune de la Véga : elle est 
aituée presqu'à une égale distance de la Véga et de San-Yago ^ 
au sommet d'une montagne qui est au Sud du groupe du Cibao: 
il y fuit très-frbid. Cette' vallée a environ cinq lieues de cir* 
conférence ;. elle est fort belle et très'fbien arrosée , les pâtu> 
rages y sont propres à toutes sof^tes d^animaux» Qq »y trouve 
des mines d'or ainsi ^uo d^ps \^ montagnes du Cibao. Lés. 
productions^ actuelles de la Véga consistent en tabac , cacao , 
sucre , betes-à-corpes et vivres du pays.' 

VÉRETTES. (les) Ce bourg est situé sur la rive gauche de 
l'Artibpnite , à 2 lieues du bourg de la Pe^tite-Riviére : il est moins 
considérable que ce dernier, mais il forme aussi une commupe 
de l'arrondissement de Saint*Marc. Ses productions en café > sucre 
et coton trouvent j^cur débouché dans cette ville. 
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J^OTES. 



(1) Un passage de IHiîstoriett HeFrera«T2ât fak acccwerle ver* 
tnéxa.BartliâUmi de LdXâ Casas d'être l'auteur de la Trmie titp JVoi^s 
au moyen de laquelle on a repeuple les Aalilies. Le prenner qui 
lui imputa .cette odieuse proposition fut Paw , ensuite Robertaon^, 
Haynal , Marmontel et plusieurs autres auteurs; cette accuButicHi 
fut renourelée par Mor^au de Si.«M$ry ^ dans sa Dtacr^tion <ie 
U partie J'rifnçaise de SairU^D^mn^e ^ tome 1er , pa^e ^^k- Mais 
les safantes recherches qu'a Faites à ce ^ujet le vénérable Gré* 
goire, ancieD Ev^ue de Blois , daus l'apologie qu'il a lue à l'Ins- 
titut le ISl Mai 1*801 en fovear de Las Casas , et da^s LtqueUe 
n a fait preuve nie ia plus grqnde . (érudition , eut oroilvé incon- 
te^tablement que cet infâme trafic a commencé dès l'unuée 1443, 
trente-UD ans avant la nai^^sance de Las Casas arrivée en 1474 ; 
que ce lurent les PertDgMs qai 1 '-établirent sous le régne xhi prince 
•Ènrique ; qu'ils vendirent au& fapi^gtM^U l^s noies qu'ils ToJaicnt 
aur la côte de Guinée; qu'à S^ ville , il y en avait déjà un très* 
grand nombre lors de la découverte do l'Amérique ; et qu'il ea 
lut emmené à ^anto* Domingo ^ dès 1408 ou rn -lôCO, eomoie 
esclaves. Dans l'ardeur de son zèh pour prouver Tii^Qstice de 
cette accusation contre Las Casas, Grégoire avait 4mi8 Topipion 
que l'Evéque de Chiapa n'avait en aucune manière participé à 
ce crime de lèse-humanité , ou que , e'U ^ùn$eHjia *d€ -rteonrir 
^x ntàin jkirte ^e , comme l^obicrpe J^Lerrera., im seiU n^rfi Jiogt 
.fluM tt*i>uvr4fge que .quatre indiens , cette faiblesse tm cette. erreur ne 
fut qn^itne transaction forcée xivec la tyrannie , â laqi$elle il aurait 
voulu d*aillturt arracher toutes ses victimee , ^c. Cependant » le 
docteur don Servando AKer , de Mexico , adressa une lettre ea 
'1806 à Grégoire , et le 1er Avril 1819 le docteur don Gregorio 
Funes ; de Buenos-Ayres , lui en adressa une autre dans lesquelles 
ces deux savans américains , totit en convenant avec lui que \z 
Traite des Noirs ne fut pas proposée par Las. Casas , puisqu'elle 
existait avant sa naissance , exprimèrent l'opinioh que Herrera n*a 
point calomnié le Protecteur des Indiens et que celui-ci proposa 
effectivement de permettre aox Espagnols établis dans les lies de 
§t proctirér eux-mêmes les esclaves sSricaiae » fioit eo iaifisutdirap* 
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tément la traite , soit pltftôt en les a^etsat âes Portugais , tan- 
dis que Charies^Q.nHit venmt d'accorder des liceiKes monopolèuses 
pour en fournir Içg Antilles. Cette Opinion a été adoptée par 
J, A. Liorente qm est xîcnrenu avec ces doux auteurs qu'en cela 
Las Casas n était pas inconséquent à ;se3 principes qui lui iai^aieiat 
rejeter l'esclavage comu^e contraire au droit naturel , et-qu'it ne 
Yit par-ià cju'un fait déjà établi qui permettait même d'iespérer 
qixe la contlition des escluves africains berait ainélh>rée , ( ea adour 
«ifc'sant celle dés indiens , ) par le bienlâit du christianisme dont 
lls-ctaient priviés en Afrique Où ils étaient également esclaves. Llocente 
a encore ci lé , dans ses Œuvres de Las Casas , pluisiears passages 
de Herfcrà qui pi*ouvent qu'avant 1517, époque où Las Casa» ftt 
cette proposition , fa cov.t d'Espagne av^it rendu div-erses ordoo- 
laances pour permettre Tiniportation des Noirs en Amérique k<ïu'*1 
y en avait déjà un grand nombre; et que les moines de St. 
Jérôme , envoyés à S aiito^ Domingo cOtnme Gouverneurs des In- 
diens , avaient domundé en lL:o des esclaves africains dans le? 
mêmes vues que Lns Casas : pour soulager les Indiens. Il dit 
enfin: "Monseigneur TEvêque Grégoire a raison, de dire que» 
*' le fait' étant certain, il ne faut plua le regarder que tomme 
** une mani«ire de transiger avec les circonstances, plutôt qu'une 
•• inconséquence dans ce système de liberté que Las Casaè s'était 
«* fait en faveur des Ancéricains. Jamais il n'avait voulu l'ejJcUi- 
♦' vage des nègres ; mais cette condition existait , et ni-Las Casiis 
*' iii aucun autre homîue de son siècle n'y trouvait rien de con- 
•* traire à rhumanité , parce que l'idée qu'on avait alors des noirs 
" dans toute l'Europe était entièrement différente de ce que nous 
«• en pensons aujourd'hui , depuis que les lumières sur le droit 
•* dôs gons sont devenues si supérieures à celles de ce: tems-là. ". 

(9) L:\cannc à mcre fut transplantée On Hwïti en lô06. En b616^, 
il y avait déjà 40 moulins en pîeine nctivité ; et ce fat une cause 
de "la demande que firent les pèrrs de St. Jéiwie de l'envoi en 
Amérique des esclaves africoins pour être ertiployés à cette cul- 
ture , attendu qxje ta faible coTif*titiTlion des li«iiens ne s'y prêtait 
-pap. Le en.<:ao est un fruit indigène qiii lut aussi cultivé .avec 
"pucct^s dans le même-tems. Les bêtes-^^à-^omes furent apportées- d'Es- 
pajjne : en 1687, on exporta de Tîle 35 mille cuirs de bœuf. 

(3) Le nom de 'Fiib'vstiers tire son origine du mot tmgfaisjîy- 

ifO(ii qui signifie cKnlonpfe, barque légère morchant vite. Celui de 

' toittaniers vient de ce que ces premiers habitans foisàient ctes 

b&ucifHs , lieux oii ils houcxLjiaient ( rôiir ou griller) les viande» 

deB- bdpufs ou autres miiitianx sanvagcs qu'ils tutiienfà la chasse : 

41s^£iiiaiètitalt^mi^T9meitt la.eoarft& 9ur mer ou classaient ^siir 
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terre. Le nom â^ATênturien It^r a été donné pa!» Iti Cfpd^o^b 
far ni<^pri« , parce ^ue cVtaieat dek individus de direraM nutiom^ 
et d'une bnase extraction. 

(4) Sous cette dénomination gén^iqne , on comprend éfflement 
Icênoirt Ubret, tous cenx €n6n qut ctaientdéf ignés avant la rêve- 
lution sous le nom A^offranchtt, 

(6) Les recensemcns du tems étaient jo^ç^s fort inexacts. Voyez 
Moreau de St^Méry , 2e. volume de la description de la partie 
espagnole, page 214 , et 1er. Tolimie de celle de la partie fran* 
^aise , page ô. Dans Tun , il porta le nombre des eaclares % 
500000 , et dans Tantre il le porto à 452000 ; et soirant lea 
^tats de l'intendant Marboîg , leur nombre était de 509642 dont 
284307 hommes et 225335 femmes , y compris les enfans. 

(G) En 1785 , Julien Rnimond , homme de couleur , babîtr.nt 
d'Aquin , présenta des mémoires au maréchal de Castries , minis- 
tre de la marine et des colonies , pour obtenir rassimilation des 
hommes Ai couli^r libres ( c! 'è affranchis ) aux blanc^. Vo- 
yez Moreau de St.-Méry , tome 2 , prfgc 618, de la description 
de U partie française. En 1789 , il 6t aussi un mémoire danfi 
lequel il proposait d'accorder graduellement la liberté aux e«- 
elaves. Une pareille proposition fut faite nu Club Massiac par V, 
Ogé , le 7 Septembre de la même année t et il demanda à être 
admis parmi ces grands planteurs pour leur exposer ses moyemu 
Voyez Gxiran Couion. 

(7) Brissot , Pétion', Mirabeau,' Gondorcct, Claviercs , Gré- 
goire , etc. étaient membre^ de cette société qui a la première 
éloré la Toix en faveur de l'abolition de la Traite des Noirs : 
elle fut fondée par Brissot. 

(8) Le 12 Avnl 1790, le baron de Cambefort écrivit une Ictlre 
au commandant de Monte*Christ pour lé prévenir de la prochaine 
arrivée d'O^é et de Fleury , et Pinviter à les faire arrêter s'ils 
«débarquaient dans son district. I^e 25 Novembre suivant , J.-B. 
C!iavanne$ étant interrogé par don Garcia , déclara que dans la 
nuit du 2G du mois d'Octobre précéiJent, vers 2 heure* du ma« 
tin , 28 blancs vinrent chez lui , «^ la Qrnnde-Kivière , pour ar- 
rêter V. Ogé qui y était réfugié depuis son pnssa^^ au Cap : il y 

. avait huit autres hommes de couleur qui s'y étaient réunis pour 
défendre Ogé ; mais les blancs les aynnt aperçus et craij^nant d*#tre 
repousses n'oséreni fuire aucune tentative apr^s ayoir parlé â Ma- 
dame Chavannes qui leur demanda même Tordre d'arrestation qu'iîjj 
.ne purent ■ exhiber. S'étant retirés , Ogé conçut qu'il n'y avait da 
salut pour lui que dans le dérarmement <]es b1anr« fie la Grande- 
Jiirière qu'il com^iença le lendemain matia avee. ces butt h^K&êt 
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^ <:mi)ènr àtnr()Belfl te joiginirept sucçeeçiréméiit emriroQ 300 au- 
trcf. J.*B. Cbavaones qui étsdl allé au Cap, arriva à la Grande- 
Rivière pcodaût le désarmement et y coopéra. C'est avec cette 
j»etite année qu*ile -combattirent çputre les ^ blancs cbvoyët du 
Cap. y. Ogé lui-ioéo^ . A . dit a ûm Garcia , le 4 Décembre , 
qu'en débarquant hu Cap il p^sf à de suite au Dondon , sur 8a 
propriété ; qu'une patrouille y fut envoyée pour l'arrétet t ce qcl 
le cpntraignit à se réfugier chez J.*>B. Chavannes , à la Oraniie"* 
Kiviore où uui autre: détachement fut envoyé dans le même but, 
coi]iifne«ra dit Chavannes; innis il prétendit ^uo sa troupe s'é- 
levait à plus de 400 hommes* J'ai pris le nombre de 300 [>cur 
terme moyen , peiis;:nt que J.-h. diiavannc* , qui remplissait les 
ifcnction^ dé Tïiaj^r^giUtixU , a pu être mieux informé qu'Ogé , 
kur chef% . , ^ 

(9) Outre Vincent Oçé et Jean-Baptiste CharânUcs ♦ il y avait 
Joseph Ogé ,1'ainé ; Jacques Ogé ; Alexandre CoUlhia » fi^re uté*. 
rro des Oi^é ; Louis Suar; Alexis Burbuult ^ dit Boiron ; Hiacin- 
te Chavannes ; Joseph Chavannes , fils du précédent *, Pierre An* 
gommard ; Jean Pierre Angommard ;. Joseph-Louis Angommurd ; 
Pier.re Arceau ; Toussaint Par\t)yé ; Jean*Baptiste GrCiiié ; J^-B. 
JDubert; Arnaud Jojiibcrt ; Pierre Joubert aîné ; Louis Grégoire; 
Jean-Baptiste Chervier , ou Chcvus ; Joseph Palmentier ) Louis 
Labonté , ou Laborde ; Jean Picard ; çt J. -François Miot. De plus, 
deux esclaves nommés Louis et Nlcolas^François Glandes. A Hin» 
che , on fil le signalement de W Ogé ainsi : un homme de â 
pieds 3 pouces , de couleur brune ( il 'était quarteron ) cheveux 
crépus «nez aqqflin avec deux tâches près du Bez^ , de grancfi 
yeux , manquant une dent œillcre de la mâchoire supérieure et 
nue autre du m^me côté. Commençant à se piquen 

(10) Le. (lociewr .FieerUe A rtionio dt Faura naquit à Santo-Dd- 

mingo le 16 Avril 1750. Après avoir fUit de bonnes études 'à PU- 

rjiver?ité de cette ville, qu'il termina en 177Ô en recevant lé 

^rade de Bathèlier en droit civil , il deviiit 5ucce?sivement fmtJie» 

Ikr en droit cnnon, licencié et docteur en dml civil > en 1777. Kg<;u 

yvoc'ot en 1 V79 , il devint ensuite ^sci^/ .et Wce^rertcwr de l'Uni*- 
versité. Après ceja , cil fut choisi 4»ar jdotv Ifîidor de Peralta , et 
#*nSuite par don Joaquim Garcia , gouverneurs de la partie espniniolc , 
pour être leur a^âetsevr ;. avocat que le gouverneur coiiàuîtuit dmis 
les matières de haute inoportance. Lors de l'instruction de Paffeire 
;d'Ogé et de ses compagnons d^infortune ^ il opina pour que leur 
.extradition n*eût pas lieu i jusqu'à ce qu'on etlt reçu de nouvenux 
cr4res du roi d'Êspagj^e. Celte opinion , en flate du 20 Décembre 
17^0^ où. son jiUQMHiUic. était déguisée par de& raisons de la plus 
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haute poTItiqxze, Occasionna tant de salisfact'on à son sonverfitfl ,' 
qu'il fut nommé en 1791 asteiseur général di gouvernferaent de 
bauio-Domingo avec lôOO ^ U'appointcmens et les honucurs d'Oic/or 
de Taudieuce royale de Caracas. £n 1796 , il €ai nouioié atead» 
iel crimen de l'audieuce du Mexique » et mourut à banto- Domingo 
le 1er Octobre ]'/97. Sa veuve et ses quatre filles sont encore 
en cette ville. Ceux qui opinèrent pour Textradition d*Ogd fu- 
rent le gouverneur Uarcia cl le fiscal Fovserada; et lés Oidors 
Pedro Catano , Urizar et Catani formèrent l'audience royale : 
deux de ces trois lurent du même avis \ un seul pensa comme 
Faura. 

(11) Ori a trouvé dan? les archives du palais national de Santo^ 
Domingo de nonibrcuscs listes d'esclaves vendus dans la partie 
de i'iist par T^irmée de Juan François et de Btassott. Toussaint , 
qui avait pris lo surnom de Lcuvcrivre bien avant qu'jl se fût 
soumis à Laveaux ,, s'est toujours défendu contre cette inculpation : 
il a soutenu de n" avoir jamais participé à eette horreur , et il a 
fait de la nécessité de taire cesser cette vente d'esclaves dans 
la partie de l'Est qui y était encore continuée , disait-il en 1800, 
le plus puissant et même le seul motif de la prise de posses- 
sion elTcctuéc en Janvier IBÛl. Sa coures poudance à ce sujet 
avec le gouverneur Garcia , et les plaintes amères qu'il lui adres- 
sait contre Biassou , ( ovant d'avoir passé au service de la Ré- 
publique française ) où il reproche à ce dernier d'avoir fait vendre 
ses frères et de l'avoir accusé d'une coopération qui , selon lui , 
n^eut jamais lieu : tout doit faire admettre la probabilité que 
Toussaint Louverture , dont les lumières étîiient au-dessus de cel- 
les de Jean François et de Biassou » n'a pus réellement contribué 
^L veidre ces esclaves. 

(12) A la prise d'armes de 1791 par les hommes de couleur, 
il se joignit à eux environ 250 esclaves qui < avant fait partie 
des premiers lassemblemens dispersés par la marécnaupséc , avaient 
été contraints de fuir des ateliers dout Ils dépendaient. Au Concordat 
û^ la Croix -des-Bouquets , les colons voulurent y exprimct 
une clause pour les coutraimlre à rentrer sur leui*s habitations ; 
mais les honuues de couleur n'y consentirent point : sur l'insis- 
tance de ces colons., Daguin dé^rjuna son épée et ordonna aux 
tambours de battre la générale:, ce * qui' les porta à renon- 
cer à cette proposition. Lorsque le Traiti^ de paix eut lien 
sur l'habitation Damiens , il n^y eut point de disposition 
eypresse par rapport à eux ; et peu cTe jours après ^ l'entrée 
de l'armée au Port-a»i-Prfnce , M. de Lcrpmbourg , maire de 
la ville > proposa aîors' d'expatrier ces 260 hommes , qui' d^^ifie^t 
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4tre eavoj'fl, à la c^tç 4e Ut^qaitoi pour y f^'H?^' Wi 

.lilubiisijçinent , aUentiu , disait -il , que leur pnf^encv parmi 
le» autres esclaves' pouvartctre d'uRC' dangèrt-'U^e inâucr.ce , tiii- 

iout d;iqt le moment où les atelien du iittril éuieiit eu pleioe m* 

^urrectiôn. Cette nouvelle prai)Cwitioa fut d'abord re^et^e ,' notanimeut 

IHir le géoûral Ui^Liud , comme el)c uurnit dÛ l'élre toujours ; m^a ce 

j-efus aj'ant occuïiutiné de U rumeur |)'arim lés blanca , \\ e'cu' 

■S«ivit uqe tt^ituliou gûn^riile (]ui ât cfuiailrie le renouvellement 

4e* troubles pour lu cessation desquels pn venait ^e Cure ' it^s 

«acfific^» tréa-graufls. Nouvelle pj ' " ■ ■ ■■ 

jqui se régiiireiit avec les priiicipu 

,|eur daos une asc^embli^e ou , puui 

jdésiTie , cette (l<iph)i-able nj^uluti 

«t levée , à la migorité. JdaU, po 

.cutiQS , les hommet de couleur n< 

4>our i|c.co(np'<gat<r ,c^ infortunés <jui 

:trunioBS aratoires et de provisiuiia 

Oicut proj^é. Partis du l'ort-mi-Pr 

;hi>tnmes étaient sur le n>(vire le JVJ 

4tit»iDfi fie nogiuiiiit CWrnt?; ft le» 

iC/tartei Haran , Lrtuit jSonnfiiu et E 

.■ur le trie de guerre la tkilipîa. 

.devant JérémJe , les deux capitui^ci 

la nuit , leurs bîlifn^ na cItan;i.èrcDt 

■neot le résultat ik la p^rii.-tte qu 

machinalioD. ^u jour , le |>riç se 

.Biala, parcourut etviuite. toutes sc,i 

gène d'où il alla à la Jamaïque. I 

du. capitaine ËiJlanger que Je Mani 
-£Kti)D)Js qu'il jeta ensuite sur uqe 
-snite exptdiéa par le gouverneur 

l'assambié coloniale les &l envoyei 

ils furent sacrifias pur les blit^cs , 
iiqui furent expé-liétF duM l'Ouest e 
.gpation des esolffes coidr« tes lipi 
.coaunÎMaÎKf qui avaient été tenqs 

bric , ils fiireot tty«si «mmêp^B au 
■ichàto durant, six «eiiMMKS : l'arhi 
^Avril -179! porta Blanchelf^idâ à 
•Tendirânt e&aaîte dans l'Ouest. Ç 
.per&dea que nos «nnem ont \t«/^ 
(L5) Le 6 iwwer W5 , ,(,-16 

Ferrofti publia un MXl^ J)H).sM9 
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les troupet blanches soos ses ordres à capturer teus les baïtretis 
qu^ils pourraient atteindre , pour être xendus comme esclavtt dans 
les lies de l'Arcbip^l. 

(14) £q vaio 1*0Q voudrait assimiler cette réclamation de TEs* 
pagne à celle de la France qui a porté la gouremcment haïtien à 
accorder des indemnités : ellea ont été demandées et données ponr 
les coloos français dont Texpolsion leur fit perdre les propriétés 
territoriales qu'ils avaient en Haïti , quoique leur conduite bar- 
bi>re eOt pu empêcher cet acte généreux. La France n'a point 
obtenu d^indemnités pour ce qu'elle aurait pu ausgi appeler sa 
souvçraiHité ^ et la réclamation d^ PEspagne ae pourrait reposer 
que sur cette prétention; car, à i'enception de quelques colons 
qui se trouvaient absens de la partie de l'Est lors de la prise de 
possession en 1822, tous les propriétaires ont été maintenus dans 
leurs biens et reconnus citoyens de l'Etat. A l'égard des absens » 
une proclamation du Président d'Haïti, du 8 Février 1823, leur 
accorda un nouveau délai de 4 mois pour rentrer dans le pays et 
jouir de |eurs propriétés. Il s'est qopc écoulé 16 mois pendait 
Icsquefs ils auraient pu profiter des bienveillantes dispositions du 
gouvernement; et s'ils ne l'ont pas fait , ils ont dû perdre cet 
propriétés devenues irrévocablement celles du domaine public: i\ 




qu'elle' appelle sa êouvera^ncté 
point accordées , et les Etats-Unis n'ont pas indemnisé l'Angleterre 
Qc la perte de ces colqnies. Et quant à la restitution pore et simple 
du territoire de l'Est avec le peuple qui ' l'habite , le tems n*est 
plus ou l'on considérait les hommes comme de vils troupeaux. 

(15) En décrivant l'ancienne partie espagnole de l'He , M. de 
St.-Méry a compris ces petites ilès au nombre des autres qui l'eo- 
vironnent. Cela m'a paru suffisant pour les considérer comme ad- 
jacentes à Haïti , sans prétendre préjuger ce qu'il paraîtra con- 
yenable à la politique de faire à ce sujet. 

(16j On m'pbjectera sans doute le désastreux ouragan qui a 
failli iaire disparaître la ville des Cayes, daâs la nuit du 12 au 
13 Aoâit I8i31. Cependant, quels qu'ajent été ses terribles effets » 
je persiste a croire qu'un tremblemeht de terre est pins dan- 
gereux , puisqu'une maison solidement b&tii! peut résister aux chocs 
impétueux dq vent et des eaux qu'il soulève , tandis qu'elle est 
sapée piir sa base dans les mouvemens oscillatoires de la terra 
qi^i , quelquefois , s'entr^ouvre et engloutit tout en un instant : et 
d^ailleurs , cet effroyable ouragan a été aecompagné de tremblamenfl 
de terre qui ont pu tontriboer à ce iésastre. 
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i\i) Oû û Vu d'anciens Colons et d'autres frant;aîs venir en 
' llaïti y se Hvrer paisiblement à leurs affaires commerciales , et 
V^j«ger avec sécurité dans l'intérieur du pays , après avoir im* 
pnœé des écrits injurieux pour les Haïtiens , où ils proposaient 
même des plans pour leur entière destruction. Quant aux autres 
étrangers , on sait qu'ils se sont toiyours plu à rendre justice à 
leur hospitalités 

(18) On doit faire observer ici que les mariages sont plus 
fir4Squens daas la partie de l'Est où la religion a eu peut-être 
{>lu8 d'influence sur les habitaos. Dans les autres départemens, Vu" 
nion naturelle est un reste des mœurs coloniales que les préjugés 
de la couleur , Varistocraiie de la peau , faisaient prévaloir sut 
la loi divine > en portant les blancs à se croire mésaltiés , s'ils épou* 
«Aient une .négresse ou une mulâtresse ; et le Code Noir portait 
lui-même cette défense. . 

'(19) En 1503 , comme les espagnols avaient d^à emmené beau* 
coup d'esclaves africains dans l'île et qu'ils fuyaient la servitude 
pour allct habiter dans les montagnes avec les indiens , Nicolas 
Ovando » alors gouverneur, écrivit au ministre pour demander 
qu'il n'y en fui plus envoyé , parce que , dhattHl , ils s^échap* 
peut pour aller ^ivre au milieu aes natureU quUls instruisent dans 
le mat » et quHl est impossible de les rumeneK En 1785 , il y avait 
133 individus des deux sexes et de tout âge graciés par les g«u« 
verneurs français et espagnol , dans les montagnes de Bahoruco t 
leur chef se nommait Santiago ; il étmt de la partie espagnole. 
Il y avait parmi eux des hommes de 60 ans ^ nés sur les lieux. 
Ils étaient convenus de se retirer de ces montagnes pour habiter 
une commune de la partie française ; mais bientôt après le traité 
fait avec eux , ils changèrent de disposition à cet égaird sans 
ttVoir néanmoins jamais inquiété les habitans , comme ils le faisaient 
auparavant. Durant le cours de la révolution y le nombre de 
ces indépendans grossit considérablement ; et pendant l'occupation de 
cette Ile par l'armée française , le général Kerrerseau envoya au Ba- 
horuco des forces qui les en délogèrent : ils passèrent presque 
tous dàxis les montagnes du Saltrou. A. Pétion réussit, par sa 
douceur , à les soumettte à la Ré|)ubliqne , sous les ordres du 
colonel Lafortvne y' UtiT (Axef^ q\iHl éleva à ce grade et auquel 
il confia le commandement du quWier du Saltrou. Cet officier 
est mort en 1826 ^ et aujoùrd^l^ il n'eliste plus d'indépendans 
4laDs le Bahorttco> 
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£RRATA, 



Page 4 , lîgde î\ f une fortification / — Jisez itn fort. 
Page 8 y ligne 11 , «e cordant à ; ^ Htez h eot^flant en* * 
•Page 14 9 ligae 18 y i^ (a roue ; ^ lyoatec «f lie ia poêenee^ 
Page SO y ligne 27 , défection ; ->* ajottiez de$ troupes. 
Page 31 y ligne 16 » suzeraineté ; -* lisez iouverainetém 
Page 36 » ligne 15 , d^ArtoU ; -* lisez ile Abrnumclû* 
Page 37 y ligne 36 , 179t ; - ajoutez Janvier %\, 
Page 41 , ligne 1ère i Février 4.; - liiez J*^rîer 5« 
ibid ligne ^13 , retranchez t/f y tromiMt Rigaud. 
Page 46 , ligne 18 , Octobre 14 ; ^ liiez Octobre 8* 
Page 62 « ligne 9 , (1) ; - Usez (là). 
Page 109 , ligne 31 ^ du général Francisque f - liMei des .gêni^ 

raux Vaval et Francisqueé 
Page 123 , ligne 29 i génies titulaires ; «^ lisez génies tutéladreêj. 
Page 132 y ligpe 19» <27n<Iéptfnchifics.;«» ajoutez eMerré au fort 

Mavffanc. 
ibid ligqe 20 , constituante.; «- lyodtez ertterré sur la plaça 

d*armt$ , aimi que Hé Féry , ^t fiU corn* 

mandant de place. 
Page 134 » ligne 6 » mc^rt «^ 1827.; w ajo<itez et i2e Alar^ 

Borna , fiit /v< 4m des premiers -à prendre 

tes armés contre les colons. 
Page 148 , Ugœ 11.» on ne cultive plus de sucre ( «^ Uset 07> 

os cultive plus la caiws^ •eucre. 
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